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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
l pograpllique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide ,
ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,

et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières , texte , traduction , notice très-dével0ppée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours , de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
àla sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’0vide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte . perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du poète. Ce tour d’esprit, qu’on n’a tpeut-être pas assez remarqué,
est un mélange de familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse ,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horacc et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poêles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
Poêle est bien réellement de lui. Rien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité do
l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
qui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une ni
autre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nouala
sentons bien , qu’un mérite négatif ;. mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
80m qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
P33 nécessaires ni peut-être possibles.





                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide ( Publius Ovidius Naso l, naquit a Sul-
nune, dans l’Abruzze citérieure, le 45 des calendes
d’avril, ou le20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
“au! Père chrétienne. Le surnom de N050 qu’il
laite de sa famille avait, dit-on, été donnéà un

de ses aïeux, a cause de la proéminence (le son
la, comme celui de Cicéro. illustré par le grand
ardeur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevé!) Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
muraillait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau , pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui étaitdéjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il l’œsaya: a Mais les mots, nous dit-il,
mais!“ d’eux-mèmes se plier à la mesure et
lainaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impû’ieuse vocation, au lieu de désarmer son
par, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pre-
lard qui] ne s’en tint pas toujours aux remontrann
ces; unis, poète en dépit de lui-mème, Ovide,
mdbqn’on le châtiait, demandait grâce dans la
“ne” muses , et c’était en vers qu’il s’engagait

un plus faire. . .Plaque tous les biographes d’Ovide s’accordent
au mgr pour maures , dans l’art de l’éloquence,

Mus Grippus, le Plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Plus.

cus, rlléteurd la diction élégante et deurie, et
Portius Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse stil- le serment du mari et de la femme, a
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide
pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. ll alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude
des belles-lettres et de la philosophie, et’visita.
avec le poêle Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineuret
Une biographie, qui se voit en tête d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins connue poète qu’il signala son entrée dans le

monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut.
être un épisode de son poème sur la guerre des
géants, une des productions, aujourd’hui perdues,
desa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu apparœnaknt à la magistrature, ou













                                                                     

SUR OVIDE. XIII

tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami periide, et ne le vous a l’exécution dela
d’une fois qn’Ovide couvrit d’un casque sa tète blan-

chissante, et armât d’un glaive pesant son ’Ibras af-

faibli.

Le climat était digne des habitants; le poète latin
ru lit des descriptions si affreuses que les Tomitains,
blessés (le ces invectives, l’en reprirent durement,
etqu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il

ne voyait en effet que de; campagnes sans verdure,
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces
clameurs. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et sur le Pont-Euxindes chariots attelés de bœufs. Les

longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en.
durci parle froid. ne se versait pas, mais se coupait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitta le palais des Césars et les délices de Rome.
les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait.
envoyéàRoine le premier livre des Tristes. composé
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus

doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées àceux de ses amis qui

«n’ait restés lideles à sa fortune, qui avaient chez
aux son portrait qu’une main pieuse avait couronné

duliaredes poètes, et.qui, à leur doigt, portaient
mirée sur des pierres précieuses la tété du proscrit.

Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
E! premières années, de les nommer dans ses vers :
ilae fosa que plus tard, dans les longues épltres dont
æoompose le recueil intitulé les Pontiques.

liais le poéte a perdu l’inspiration de ses jeunes
années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont
dent son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
il!“ presque lui donner raison quand il se plaint, en
misantant,d’étre devenu Sarmate jusque dans son
ûïk.llalheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
mon] après l’esprit pour nous exprimer les senti-
mmtsdeson âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais gout. Rarement il a su varier, au moins par
l’expression, lesujet, toujours le même, de ses plaintes

fall-itliruses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par-
la’Iiltsi, que la monotone et pale modulation d’une
douleur qu’on dirait factice.

l De Rome, il lui venait encore des chagrins, au
in]!!! consolations; il apprenait qu’on s’y répan-
d!!! en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
bimédia nom injurieux de a femme d’exilé n , et

il”!!! de ses plus anciens amis (on croit que c’est
ilBill) osait demander à Auguste la contiscation de
à biaisa dernier coup lui fut le plus sensible; il
in: alors du fouet de la satire; mais, généreux
mm sa colère, il frappe, sans le nommer,

postérité que sous le nom d’lbis. Callimaque, ou-
tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une
satire violente , immolé à sa vengeance sous le nom
du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a

nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins

de penser que, comme cet oiseau , selon la croyance
des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
pents et de tous les reptiles, il devait renfermer en
lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
cents vers , Ovide énumère tous les supplices cé-
lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
haiter à son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de belles-lettres de l’université de

Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divise
en autant de chapitres.

Ovide, dans son exil, travailla au poêmedes Fortes.
commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’ast-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ont été soutenues, et, cequi peut
étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Fastes. lieinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
tance, dans ses Institutions divines . n’a tiré que des
six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaître, dans sa poésie riche et brillante, les
cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les
traditions sacrées , les croyances populaires. a Ovide,
a-t-on dit, possède la science de l’arnspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen âge appelle les Fortes un martyrologe (marty-
rologinm Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité. et pour ainsi dire sa
légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame connue son chehl’œuvre

le poème des Métamorphoses . auquel l’auteur lui-

même , dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main, et il le retoucha. ainsi que les Fasles,
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuise, de ce poème, la Bible

des poëles, comme on l’appelait dans le quinzième
siècle? Les uns en ont admiré le plan, aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

toire la plus complète et la plus attachante des
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si diflicile
à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-



                                                                     

xrv
sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidite de cette trame
si longue , où se tiennent, sans seconl’ondre;les fils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité , t’ai-

saut grâce du nom des autres , jusqu’à quarante-I

huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enlia, les grâces
intimes de la diction, la richesse du style et l’inepui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

pot-rue de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

0nde, surla péche ou les ruses des poissons, (Malien-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Noce) , la Consolation à Liste sur la mort de
Drustls Néron, son [ils , pièce de vers écrite dix-huit

ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo- -
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tonka-fait indignes d’elle z le Panégyrique en

vers adressé à Calpurnius Pisan. et qu’on a d’un

autre coté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon ,sur le coucou;
cuiin les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nomde Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite.Live. On a sur-
tout insisté pour on poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vendu). etl’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable peut

conte de commentateur, artistement imaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil , composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après , on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
l)ioscuras. Porté solennellemnet a Constantinople
par un ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’0vide, que les savants ont à l’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

rntus. dont Lactauce a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épiqrammcs , et un livre
coutre les mourais poètes, mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un même sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les Pontiques; d’un autre sur labutdlle
d’Aetium. enfui d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse a Tibère , qu’ils ne
devaient pas plus t1échir que ses basses adulations
n’avaient déchi Auguste. Car on doit direqu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’euvoyait rial

a Rome ou la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche llatterie ;
il composa en langue gétique un long poëmeconsn-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enlin la démence, quand il apprit sa mon.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter,et, seul ministrede ce culte nouveau, offrir lui-
même l’encens à a sa divinité. n En des biographes

d’Ovidea essayé de lui faire pardonner cette honteuse
idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacreepar

les statues, les autels, les temples , que Romeetles
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’illes eût donnés a du princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous percé.
ente. »

Ovide, afin de retrouver, même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements, s’était mis a
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destinéà faire des vers tartares , n en lut de sa
façon aux Tomilains assemblés, et correspondit dans
cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent Célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. r Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, seinant, s’é-

cria : a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : cVoilà le sixiùne

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. I

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dont les vœux silencieux , de peur des oreilles
malveillantes , invoquerontlaclémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre , seras-tu critiqué et mis
bien anodessous de ma réputation. Le devoir
du juge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mèmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame . et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte , et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient , il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère , et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-même , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance. ’

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

lnvenies aliqnem, qui me empire! adenptntn,
Carmina nec siccis perlegat inia genia :

Et tacitus secam, ne quia malus andiat , opiat,
Sic men, leuito (laure, pœna miner.

Nos quoque, quisquis erit , ne sit miser ille , prenmur,
Plantes misero qui volet esse dans.

Quœque volet, rata sint z ablataque principis ira
Scdihus in patriis det mihi pesse mori.

Ut parages mandata , liber, cuipabere tomo,
lngcniiqne minor lande tarera Inei.

Juilieis olücium est , ut rcs, ite tempura rem...

Quœrere ; quœsito tempore, tutus cris.
Carmina proveniuntanimo deducta sereno :

Nithila sunt subitis tempera nostra malis.
Carmina srcessum seribentis et otia quœrunt z

Me mare, me venti,me fera jactai Invente.
Carminibus metus omnis abest : ego perditus enst-m

llœsurum jugulojam pute jamque men.
“me quoqne, qnod facio, judex mirabitur æquo: :

Scriptaque com venia qualiacumque chl“t.
Da mihi Mœoniden, et tot circulnspice ossus ;

lngenium tamis excidet omne malis.
[li-nique securus fatum, liber , ire tncmcnto,

Nue tilii ait lecto displicuisse pudor.

ONDE.
fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui , si je ne. maudis pas la
poésie, cepenchantqui m’a été fatal, cela doit

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je, en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense. que tu
puisses y arriver inconnu . sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire, et jonc suis plus, comme jadis,le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et le
rejette de son sein, dis-lui : ( Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
étaitdueàce livre , et il l’a subie. p

Peut-être veux-tu savoir si je t’ordonnerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redon-
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais , sans doute , la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappe. Elle tremble au moindre bruit d’ailes.
la colombe que les serres de l’épervier 0m

Non ita se nobil præbet fortnna aecnndam,
Ut tibi ait ratio lundis babenda tue.

Donec enm soap“, tituli tangebar aurore,
Quænudique mitai nominais ardor crut.

Carmina nunc si non Itndiumque, quad chioit , odi,
Sit satis : ingenio sic fuga parla mou.

l lainen, i pro me tu, coi liset , adspice Roulant.
Dl (ancrent, pesses non meus esse liber l

Nue tu, qnod venins magnum peœgrinus in urbain ,

Ignotum populo pesse venin puta.
Ut titulo cerces, ipso nosœre colore z

Dissimulare tells le livet esse menm.
Clam lumen intrato : ne te mes carmina halant.

Non sont, ut qnoudam plana favoris orant.
Si quis erit, qui te, quia sis meus, esse leganduut

Non pntet, e gremio rejiciatque sue ,
Inspire, die, titulum : Non sum præœptor ammis .

Quas meruit pœuas,jam dedit illud opus.
Fursitan exspectes au in alla palatia missuut

Suudere le juhealu Cœsawamque doutons.
lgnosrant augusta mihi lors, dique loueront :

Venit in bocilla fulmen ab arec capot.
Esse quidcm memini mitissima sedibus luis

Nulniua, sud timeo qui numen: tiens.-tb-
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blessée ; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie,

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
Phaéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
et u’oserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follementconduire.Et moi aussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-
teintes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma
barque aussi, déjà battue par une terrible tem-
péta, frémit d’approcher des côtes ou elle fut

maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’être lu des
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer loa-

rieune. Il est difficile cependant de décider si
tu dois faire usage de la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout , si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reux qui , malgré tes hésitations et tes craintes,
le présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
quel’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime pannas stridors columba,
Unguibus, accipiter, saucia l’acte tuis:

Net: procul a stabulis audet secedere, si que
Excuses est svidi dentibus agas lupi.

Vitamt cœlum Pbaetou, si viverat; et quos
Optarat stulte, tangara nollet aquos.

Me quoque qua sensi fateor Jovîs arma limure :
Me recriul’esto, quum toust, igue peti.

Quicumque Argolica dealasse Capbarea rugit ,
Semper ab Euhoicis valu retorquat uquis.

Et mes cymbs semel vaste percusss procelln,
lllum, que lœss est, barrel adire locum.

Ergn, ure liber, timide circumspiee meute,
Et satis a media ait tibl plebo legi.

Dam petit inlirmis nimium sublimia pertuis
[carus , lesriis nomina feeit squis.

Diliicile est lamen hie remis utsris au surs ,
Diacre, cousilium resque locusque dabunt,

Si poterie vacuo tradi, si annela videbis
Mitis, si vires fregeritira suas.

Si quia erit qui te dubitantem et sdire timcutrm
Tradat, et ante lumen panca loquatur; adi.

Lues bous dominoque tue felirior ipse
l’erreuiasilluc , et mule nostra loves.
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Achille, ne peut la guérir. Prends gardesurtoui
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre ta frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres à
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. “il en est trois seule-
ment que tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art .d’Aimer. Fuis leur con-

tact,ou flétris-les, situ l’oses, du nom d’Œdipe
et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chautées,car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namqueea,vel nono, val qui mihi veinera fait ,
Soles Achilleo toilera moro potest.

Tantumuauoeess, dum vis pmdesso, videla ;
Nain spas est snimi nostra timore miner.

Quasqua quiosoebat , ne mols resœvist ira .
Et pœun tu sis sitars causa, cave.

. Quum tamars in nostrum fueris panetralc run-plus,
Contigerisqua tuam scrjuia curve domum g

Adspicies illic positon ex ordina fratres,
QUOI studium annotes evigilsvit idem.

Cancre turbe palsm titulos ostendet apertes,
Et sua datecta nomina fronts goret.

Tres procul obscurs lamentes parte videbis,
Hi quoque, quod nome nescit, amaro downt.

llos tu vol lugias; vel , si satis cris habebis,
Olidipodas facile Telegouosque voues.

Deque tribus moueo, si que est tibi cura parcutis,
Nequemquam, qunmvis ipse docebit, antes.

Suntquoque mutatæ ter quinqua volumiua foi-mm,
Nupor ab oxscquiis carmina rapts mcis :

l llis mande dieu, inter muleta referri
Fortunu: vultum oorpora pesse mon).

Nautique es dissimilis subito est affecta priori -.
P’lcndaque nunc, aliquo tempera inia luit.
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que tues sens se furent un peu calmés , prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visageindigné de cette souillure. Ma fille, alors.
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on

ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles, decelles où la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix del’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. «Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

Ut (amen banc snitno nubem doloripse removit ,
Et tandem senaus convaincre mei;

Adloquor extremum tuœstos abiturus alnicos,
Qui modo de multis unus et alter orant.

Uxor amans llenlem liens acrius ipsa tenebat ,
lmbre perindiguas osque cadente genas.

Natal procul Libycis nberat diversa sub cris ,
Net: potent full certior esse moi.

Quocumque udspiceres, luctus gemitusque souahaut :
Formsque non taciti funeris intus oral.

Famine , virqne, meo pueri quoque lunure mœrcnt;
Inque domo Iacrymas sngulns munis habet.

Si lice! exemplis in parvo grandilius titi,
Hæc facies Trojæ, cum caperetur, eral.

Jamque quiescebant voces hominumque cauuinquc,
Lunsque nocturnos alla regebal cquos:

Ham: ego sulpiciens, et ab lise Capitolia cernons ,
Quœ nostrojrustra juncta fut-re Lari;

Numina vieillis habitaulia sedibus , inquam ,
Jamque oculis nunquam templa videuda “iris ,

bique relinquendi , quos urbs habetalta Quiriut ;
Elle salutali lempus in omne mihi.

lit qualitquam scro clypcum post vulncra sumo ,
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salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre’le bouclier après la blessure , cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment , quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime là où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis nôtre pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans prolit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasiea détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui precèdût mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieux d’où vouspartez,àceux ou
vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu, je parlai beaucoup encore;

Atlamen banc odiis nonante fugsm:
Cœlestique vire, qui: me deccperit errer

Dicite : pro culps ne reclus esse putet.
Ut, quod vos scitis, pœnte quoque sentiat onder :

l’hosto pouum non miser esse don.

llac preu adoraviSuperos ego, pluribus uxor
Singultu medios prœpetliente sonos.

llla eliam ante Lues posais prostrait: capillis
Contigit entinctos ore tremenle locos:

Multaquc in avenus effudit verba Penates ,
Pro deplorato non valitura vira.

Jamque morte spatium nox prmcipitala ncgabnt,
Versaque ab axe suc l’arrlinsis Arctoserat.

Quid laceront? blaude patrie: retiucliar amorti:
Ultima sedjussæ ne: erat illa fugu).

Ah! quoties aliquo dixi properautc , Quid urnes?
Vel que festinesire , vel undc , vide.

Ah! quoties cerlam me sum mentitus habere
lloram ; propositæ quia foret npla vite.

’l’erlimen letigi; ter sum revoulus, et ipse

ludulgens anima pcs mihi lardus ont.
Sapa valcdiclo , ruraus sum Inulla loculus,

Elquas idisœdcns oscule stimula dedi. ou
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souvent je donnai les derniers baisers . comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mèmes ordres et je m’abusai-moi-meme, repor-
tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin «Pourquoi mepresser? C’est en Scylhie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , que je vous embrasse quand

je le puis encore. car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! s Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurous,
l’étoile intpo rtune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Médus(2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon
cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
c Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble ; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Sœpe endetta mandata dedi: meque ipse felelli
liespiciens oculis pignon cura meis.

Deniquequid propero?Scytbia est,quo miltImur,u-quam:
[toma relinquenda est: utraque justa mors est.

User in sternum vivo mihi viva negutur:
Et domus , et fidædulcia membra domus.

Quosque ego dileai fraterno more sodales,
0 mibiThesea pectora juncts fldel

Dum liset amplectar: nunquam fartasse licebit
Alnplius; in lncro quia daturhora mihi.

Net: mon; sermonis verbe iinperfects relinqno,
Amplectens anime proximal qumque mec.

Dom loquor, et flemus; cœlo nitidissimus nltn
Stella gravis nobis, Lucifer ortus erat.

Dividorbsudsliter, qusm si mes membra relinquam :
Et pars abrumpi corpore visa suc est.

Sic Metius doluit , tune quum in contraria versus
Ullores habuit proditionis equus.

Tutu vero exoritur clamer geniitusquc menrum ,
Et feriunt nitrata: pectora nudn manus.

’l“um vero conjux humeris abcuntis inhumons

Minuit bæc lacrymis trislia dicta suis ’

OVIDE.
je le serai moi-mème , le chemin m’est aussi
ouvert; ma place est près de toi, à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup a la
charge du vaisseau. La colère de César te force
à quitter la patrie; moi , c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
quelesordres deCe’sarn Tels étaientsesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t:

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins lecére-
monial . qu’on me portal au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage bé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba .
comme je l’ai su depuis. à demi morte , sur le

carreau. .Quand elle fut revenueà elle, et que lesche-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son

corps gisant sur le marbre glacé, elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé , puisque les

dieux l’ont voulu ainsi, qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

i Non potes avelli; simul ahi simul ibimns inqnit,
Te toquer, et conjux cunlis exsul ero.

Et mihi [acta via est : et me capil ultima lellui:
Accednm profuse: sarcine paru rati.

Te jubet e patrie discedcre Cœsaris ira z
Me pictas, pictas haie mihiCæsnr erit.

Tulia tenlsbat : sic et tentaverat ante:
Vixque dédit vit-tas utililalc manus.

Egredior, live illud crut sine funerc lem ,
Squallidus immissis hirla par ora comis.

llla dolure mei , tenebris narratur obortis
Semianimis media proculmisse donna.

thue resurrexit , fœdnlis pulvere turpi
Crinibus, et gelidn membra levavit huma;

Se modo , désertes modo com plan-asse l’enclos ,

Nome!) et empli sæpe voussé viri:

Nec gemuisse minus, qusm si natæve meumvc
Vidisset structos corpus babere toges :

Et voluisse mari; morieudo poucre sensus.;
ltcspectuque tamcn non posuisse moi.

Vivat, ctsbsentem, quoniam sic [au tulerunt,
Vivat, ct auxilio sublevel usque silo! un
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un étroit espace entre Dulychium et les ruines
d’ “ion; mais moi, après avoir traversé des mers

situées au-delà des étoiles qui m’étaient con-
nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes etdesSarmates. Il eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchaitsa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni lthaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; ciest la ville qui,

’ du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siège de l’empire etle séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompnà la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat: il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
etje ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colère de Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi, celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n“y a rien de fabuleux dans les miens. ll revit
enfin ses pénates si longtemps désirés , cette
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que jlai offensé ne s’adoucit pas.

luter Dulichias lliacasque (lomos;
Nos frets sideribus tatis distantia menses

Sors tulit in Gotiros Sarmatioosque sinus.
llle habuit bdamque maman, sociosque iideles ;

Me profuguln comites deseruere 1110i:
llle suam Iætus patriam victorque potelant ;

A patria lugio victus et exsul ego :
Net: mihi Duliuhium domus est, lthacevr,Snmcve ,

[’œna quibus non est grandis altesse loris;

Sed qui! de septem totum cireumspirit ort-cm
Montibus, imperii Roma deumque locus:

illi corpus crut durum patiensquo labortun 5
Invalide: vires ingenutnque mihi z ’

llle crut assidue sævis agitatns in armis;
Adsuetus studiis mollibus ipse fui z

Ms deus oppressit, nulle mais nostra levante ;
Bellstrix illi diva ferebat opem:

Quumque minor love sit tumidis qui regnat in undis ,
lllutn Neptuni , ne Jovis ira premit.

Acide quad illius pars maxima fiels labarum est;
Ponitur in nostris fabula nulla malis.

Denique quæsitos tetigit tameu ille Penatcs,
Quœque dits potiit , contigit arva tslncn :

A! mihi perpetuo patrie tellure rarenduiu est,
Ni fut-rit lmsi mollior ira dei.

un
ÉLÉGIE VI.

Lydée fut moins aimée du poète deClaros il),

et Battis de celui de Cos (2), que tu ne les de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheur allait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux ,
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
dela femme d’IIector et celui de cette Laodamie,

qui partagea la mort de son époux. Si les des-
tins t’eussentdonné un Homère(5), ta gloire eut.

ELEGIA VI.

Net: bantam Clario Lyde dilects porta: ,
Nec tantum Coo Battis smala sur) est ;

Pectoribus quantum tu nostris, mor, inhærrs ,
Digna minus misera, non meliort- vin).

Te mes subposita veluti trabe fulls ruina est;
Si quid sdhuc ego sum , muncris aulne lui est r’

Tu lacis ut spolium ne sim , neu nuder ah illis
Naufragii tabulas qui paliers moi.

thun Hapax stimulante [une cupidttsque rruoris
lncustoditum csptat ovile lupus:

Aut ut edax vultur corpus circuutspicit, raquant
Sub titilla positum cernure punit hume:

Sic me! nescioquis rebus male lidus arerliin
ln houa venturus, si paterere, fuit.

“une tua par fortes virtus summuvit sinh-os ,
Nulla quibus reddi gratis (ligna putt-st.

Ergo quam misero tam vero teste probaris :
Hic aliquod pondus si modo tatis ballot.

Net: probitate tua prior est sut Hectoris unir ,
Aut cornes exstincto Laodamia viro.

Tu si Mœonium vatem sortita fuisses,

l’enclopes suet lama secunda tune. 22
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de Rome, toi, associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois ne dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont la lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui t’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou liéehir pour moi, exaucer les vœux

Tot nossem lusus serisque ipse tua ?
Quid? si duntaxst Bomtn mihi cognitus esses,

Adscitus loties in gent]! omue loci?
Cunetane in æquoreos nbierunt irrita ventes?

Cunctane Lethæis mena feruntur aquis?
Non ego le genitum placida reor urbc Quirini,

Urbe, mec que jam non sdeunds pede est :
Sed seopulis Ponti, quos bacs habet on, sinistri,

loque feria Scytbiœ Sarmsticisque jugis :
Et tua sunt siliris circum prœcordia venai,

Et rigidum ferri semina pectus babent :
Quæque tibi quondam tenero duceuda palslo

Pleua dedit nutrix ubera, tigris crût.
Al msIa nostra minus qusm nunc aliens putasses,

Duritiæque mihi non agerere reus.
Sed quoniam accedit latalibus hoc quoque damois,

Ut corsant numeris tempors prima suis;
Elliœ peccati ne sim memor liujus, et illo

Oflicium laudem , quo queror, qre tuum.

ELEGIA IX.

Delur incllemæ metam tibi tangue vitæ ,
Qui logis hoc nabis non inimicus opus.

OVlDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le tempsn’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vjdes : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire iu-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités le semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome, quoique simple et sans faste, fut assa
fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chûte, et, d’un commun accord,
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas
que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour ; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)

. qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Alque utinsm pro te passim mes vota valere ,
Quæ pro me duras non tetigere docs!

Douce cris l’elix, multos numerabis alnicos :

Tcmpora si fuerint nubils , solus cris.
Adspicis , ut veninnt ad candida testa columbœ ,

Accipist nullas sordide lutrin aves.
lierres formica: tendunt ad inania nuuquam z

Nullus ad amissss ibit amicus opes.
thue cornes radios par solin euntibus umbrn ,

Quum latet hic pressus nubibus , illa rugit;
Mobile sic sequitur fortunæ lumina vulgus :

Quæ simul inducta aube logentur, shit.
Haie precor ut panini semper tibi lalos videri :

Sunl tamen eventu vers fatenda mec.
Dom stetimus , lurbæ quantum satis met , bubebat

Nota quidem , sed non ambition domus.
At simul impulsa est; 0mn“ timusrs ruinarn ,

Csutaqus commuai tersa dederc fugu.
Steve nec sdmiror mstuunt si fulmina , quorum

lgnibus adfsri proxims quequs vident.
Sed toman in duris remaneutem rebus smicum

Qusmlibet inviso Canut in baste pmbat;
Nec solet irasci , uequs eniln moderatior alter,

Qnum quisin sdversia , si quid smavit, suint. 26









                                                                     

me “ ova.la fougue de la mer indomptée, et mes lablet- de ses terribles menaces. En bien! que la lem-
les eues-mêmes sont battues de flots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de,
La tempête acharnée [une contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
s’indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

Jactor in indomito bruma“ luce pmfundo : Scribere, le rigides iuçulieule minas.
[psoque ræmleis chuta feritur taquin. Vincat hymne hominem ; nec! codeur lampon: , que»,

lmproba pugngt hyalin, indignnturquo quod and“: lple modum lhtuam carminis, il]: nui. M

-----ü Ch- i
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs“ la censure
de César (l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si fêtais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire. je viens encore
une ibis (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueii où déjà je me suis bles-

Quid mibi vobileum est, infelix cura, libelli,
lngenio perii qui miser ipse meo?

Cur mode damnatu repeto, mea crimina, Muses?
An Iemel est plenum commcruiue parum?

Carmina fererunt , ut me coguoacerc vellent
0mino non l’auto [mutina virque, men.

Carmina leurrant, ut me moresque uotaret
hm demum inviaa Cœur ab arte mecs.

Dame mihi studium; vitæ quoque crimina Jeunes.
Amptuln refera versibus , une nocent

Hue pretium vitæ vigilatorumquo labarum
Cepimua: ingenio panna reparla mec.

Si nperem , dentu odiuem jure Sororea,
Numina cultori pernicioea Iuo.

At nunc, tant: nec connes est inunia morbo,
San mentor refero rumie ad iota pedem :

se; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui , après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du

royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
étre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle

a provoquée. La poésie iléohit plus d’une fois

de puiss:mtes divinités : César lui-mème a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en lihonneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

où il lit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu , à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César,

modèle de clémence, le laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudenœ; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilicet ut viclus repetit gladiator nrenam ,
Et redit in tumidas naulraga puppis aquas.

Forsitan, ut quoudam Touthrantia regna lem-mi ,
Sic milii re: eudcm vulnus opemque foret :

Musaque quam movit, matant (ploque lcniet iram .
lâwraut magnan carmina sœpc duos.

lpse quoquo Auaonias Cœur lnatresquc nurusque
Carmina turrigerœ direrejuaait Opi.

lasserai. et Pliœbo dici; quo tempera: indes
Fecit , que! tatas adapicit una Iemel.

Hic, precor, etcmplis tua nunc, milisaimc Cmsar,
Fiat ab ingeuio mollier ira mec.

llla quidemjusla est; nec me meruisse negabo :
Non ndeo nostro [unit ah ore pudor.

Sec] , nisi [moussent , quid tu comme“! passes?

Materiam veniœ sors tibi nostra dedit. 52
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des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , unjuge prévenu.
Mais une fois haï de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

ponds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale , et la foule .
avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite, alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revuè (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malverse quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ; j’ai statué

sur des affaires particulières t3) avec la même
équité et sans donner lieu a aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de tan
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
tit à engloutir ma barque tantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostris sic te venerantia libris
Judicio possint candidiore Iegi.

Esse set] irato quia te mihi passet nmicus?
Vil tune ipse mihi non inimicus orant.

Cum eœpit quenelle doinas subsidere, partes
ln pmclinetal omne recumhit nous :

Cuneuque fortune rimam [sciente deltiscuut;
Ipu me quædam pondcre tracta ruunt.

lîrgo hontinum quæsitum odium mihi carmine z «jusque

Debuit est vultus turbe secuta tues. .
At , momini , vitamque menin , moresque prnlmbas

lllo quem dederas prætereuntis equo.
Quod li non prodest, et honesti gloria nulle

Redditur , et nullum crimen adeptus tram.
Net: male commisse est nobis fortune reorum ,

Lisque decem decies inspieienda viris.
Réa quoque privalas slalui sine crimine judex :

Deque men [un est pars quoque viets (ide.
Me miseruml polui , si non extrema nocerent ,

Judieio tutus non seuiel esse tue.
Ultime me oerdunl: iutoque euh taquon: mugit

luœlumetn tettes una procella ratent.
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vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
dots, c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur
ma tète.

Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu? Pourquoi
mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesure toute l’étendue de ma faute qu’a-
près l’avoir étourdiment Commise? Ce fut par
mégarde qu’Acteon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la pertede ma maison, mo-
deste, mais sanstache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirat pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux exam. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée Sous le poids d’une seule faute ,

r Née mihi pan nocuit de gurgite pana z sud mimes
Primera hoc fluctua , üæettusque caput.

f Cur aliquid vidi ? sur noria lutnina-leci Y
Car imprudenti cognila culpa mihi est?

lnsrius Actœon vidit sine veste Dianam :
l’rœda fuit mnihus non minus me suis.

Scilicet in superis ctiam forluua Iuenda est ,
Nec veniam læso numine cnsus babel.

“la minque die, que me malus ahstulit errer ,
Paru quidetn periit, set] sine labe , domus.

Sic quoque pana tanten, patrie diratur ut (en.
Clara, nec ullius nobilitate miner;

Et ncque divitiis, nec paupertate notandu ,
Unde ait in nenlrum conspiciendus eqnes.

Sil. qunque nostm tlnmtts vel censu parva , vel arts t
lngenio certe non Inti-t, iIItt mon.

Quo vidcnrqttnmvis nimiuni juvenilitcr usus,
Grande lumen toto numen ah orbe fero.

Turbaque doctorum Nasonetn novit, et and“
Non fasliilitis adnumerare viris.

Corruit hœc igitur Musis accepta, tub unn
Sed ne: exiguo crimine, lapse doinas
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humbles détails: ainsi, pendant quetu contem- ment à cette lecture, tu n aurais trouveriende
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à Ion coup d’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romainque supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-

gnitiants badinages, et d’examiner de les pro-
pres yeux le produit de mes délassements.’l’ant et

c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qtt’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-
ménie demande la paix, tantôt le cavalier par»
therend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a pris sur nous; tantôt leGermain

le retrouve rajeuni dans ton petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Entin dans ce corps,
le plus gigantesque qui futjamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires. tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendentein sic dutn circumspicis orbcm ,
Effugiunt curas inleriora tuas.

Seilicet ilnperii princeps statione relicta,
lmparibus logeras carmina tacts modis ?

Non en te moles Romani nominis urget,
Inque luis bumcris tam leva lertur nous

Lusibus ut possis advertere numen ineptis ,
lîxcutiasque oculis otia nostra luis.

Nunc tibi Pannonia est, nunc lllyris ora demanda z
llhœtica nunc prœbent Thraciaquc anna mctum :

Nunc petit Armeuius pucent : nunc porrigit arecs
Parthus aptes , tiinida captaqua signa manu.

Nunc te prolo tua jurent-m Gerinania sentit,
Bellaquc pro magno Cœurs Carsar obit.

Denique ut in tante, quantum non cnlitil unqnam ,
Coi-pore, pars nulle est quœ label imperii ;

Urbs quoque le, et lcgutn lasant tutt-la lunrum,
Et mprum , siuiiles quos cupis esse titis.

Ncc tibi contingnnt , qua! gentibus otia prmstas,
Bellaqne cunrmultis ira-quiet: guis.

Mimr in hoc igitur tantaruln pandore rerum
Unquam te nostros cvoluisse jocos.

At si, quod maltent , vacuus ferlasse fuisses,

criminel dans mon Art d’aimer.
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être tu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pasaux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: a Loin d’ici, bandelettes légè-

res (l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cn-
minels. n N’ai-je pas sévèrement exclu de man

Art toutes celles que la bandelette et limbe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on , une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres. et céder à un penc
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du gout pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien ds
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début estune invocation à la mère

des Romains (l2) , elle voudra savoir comme!“
l’aimable Vénus est cette mère ; je prouverai plus

Nullum logisses crimeu in Arte mon.
llla quidem fate-or frontis non esse serers:

Scripts , nec a tanto principe digua lrgi z
Non tamen idcirco legum contraria jussie

Sont en : Romanes erudinntque nurus.
Nove quibus scriban) posais dubitare , lihrllm

Quatuor bos versus c tribus uuus babel t
a Este procul, vittœ tenues, insigne plldtll’iSy

Qunque trais inedios instits long! pèdes î
Nil, nisi legitimum, concessaqne forts , ramollit

loque mec nullum carmine criinen rrit. I
Erquitl ab bac omnes rigide suinmovnnus Arte

Quas stola contingi vittaque sumpta velet?
At matrone potest alienis artibus uli ç

Quodque trabat, quamvis non doceaturr “lm”
Nil igilur matrone legat: quia carmine ab omm

At] delinquemlum dorlior esse putt-st. i v
Quodcntnque attiger“ ( si qua est stutliosa sinislrll

Ad tritium mores instruet inde sucs.
Sumpserit Annales , nihil est birsutius llll5a

Paris sit undo parens llia nempeloget. l
Sulnpserit, Æneadum “cnitrlx ulil prima ; “alumni?

Ænoadunt genitrix ulule sil ultua Venus. ’





                                                                     

ces .bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus 6ère voit des femmes
nues (16) prêtes atous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre inviltH-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
cecaprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû aéduire.toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-la était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se coutier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sœpe supercilii nudss matrons semi,
Et Veneris stables ad genus omne videt.

Corpora Vestales oculi menu-inia cernant:
Nec domino puna ras es causa fait.

At sur in nostra nimia est laseivis Musa ?
Curve meus cuiqusm susdet amure liber?

Nil niai peccatnm manifestsque oulpa [stands est.
Pœnitet lugenii judiciique mai.

Cur non Argolicis potins que: concidil. urinis ,
Vents est itemm carmine Trojs mec ?

Cur tacui Thebas, et mutus vulners fratrum ?
Et septem portas suit duce «punique sue ?

Nec mihi materism bellstrix noms «galet :
Et pins est purin flets referre latter.

Denique , cum meritis impleveris omnia , Casser,
Pars mihi de multis uns csnends fuit.

Ulque trahunt oculos radiantis lumina solis ,
Tnxissent snimum sic tus latta meum.

Arguor immerito , tennis mihi campus antur :
lllud crut magna: fertilitatis opus.

Non ideo débet pelage.“ taudera, si qua

Andet in aigue Indes! eymha Iscu.
Yann et hoc duhilem, numeris Ievmribns aptns

ONDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère. et si je
puis m’élever à ses modestes proportions; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants tou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tache. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire. et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je prix
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté a cette inspiration?

Mais ma destinée m’entrainait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap.
tivé mon attention! J’ai attiré surmoitaltainepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner re qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galantsjr
mais ma réputation n’a été efllenrée par

moindre médisance, et il n’est aucun mar], A
même de la plus humble condition , dont j’aie

rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite es!

Sim satis , in panos sulûciamque modes.
At si me jubéas domitos levis igue Gigantst

Diœre , consntem debilitabit onus.
Divitis ingenii est immania Canaris acta

Condere, materis ne snpmtur opus.
Et (amen ausus eram : set! detrectare videbsr,

Quodqne nefas, damne viribus esse luis.
Ad leva rursus opus, juvenilia carmina , reni,

El. false movi pnctns amure meum.
Non oquidem vellom : sed me men l’sta tnhehanla

lnque mess panas ingénions mm.
Heu mihi l qnod didici l qnod me docucu parentes.

Littersque est oculos ulls monts mens!
llmc tibi me invisnm lascivis fait, oh “la:

Quss relus es vetitos sollicitasse toros.
Sud neque me nuptæ didicernnt furia mmm”

Quodque parurn novit, nemo docere pomi-
Sic ego delicias, et mollis carmina en,

Strinxeril. ut numen fabula nulle mmm
Net. quisquam est adeo media de plebe marlins.

Ut dtthius vitio sil pater ille men.
Credo milti, distant mores à carmine nostri. sa

Vita verecundn est, Musa jottosa mihi. ’
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

une seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mirus pour cesreprésentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et

une épouse rusée qui sejoue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune fille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste. et
la, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a la de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (37). Calcule toi-mème, Auguste,

les dépenses desjeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as
fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enfin , tranquille, et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

llis ego deceptus, non tristis carmina loci;
Sed tristis nostros pæan scouts jacos.

Denique nec video de tut seribentibus unum ,
Quem sua perdiderit Musa : reperlus ego.

Quid si scripsissem mimes obscœna jouales,
Qui lamper licti crimeu amortis bubons

ln quibus assidue cultus procedit sdulter,
Verbsque dal stulto callida nupta viro.

Nubilis bos virgo, mahousque, virque, puerque
Spectst , et en magna parts Senstus adest.

Net: satis incestis temenri vocibus sures:
Adsuescunt oculi mulle pudenda pali.

Cumque felollit amans aliqua novitste marilum ,
Plauditur: et magne palma favors datur.

(litotique minus pmdesl, pans est liseron posta:
Tantaque non pano crimins prætor unit.

impies ludorum samplas, Auguste, tuorum :
Empts tibi magno lalis mulle leges.

“au: tu specusti, spectandsque supe dedisti.
Majestas adso cousis ubique tus est.

thminihusque luis, lotus quibus utitur arbis,
Ses-nim vidisti [enlisa adullcris.

Scriberc si l’as est intitules turpis mimes,

’OVlDE.

mœurs , le choix de mon sujet mérite un clito
timeut moins sévère. Est-ce a dire que le pri-
vilége théâtral assure l’impunité a tout ce qui

le touche , et quels scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitant? Mais alors mon Art
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraitsde
vos aïeux, œuvres brillantesde quelques grands
maltres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur ,

n et la cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (39),
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour moi ,
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Ton-
tefois l’heureux auteur de ton Éne’ide a fait re-

poser le héros et ses armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de ces
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poête,dans sajeunesse (40),avait chan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Msleriæ miner est débita pana mon.
An genus hoc scripti faciunl sua pulpila tutum ,

Quodque lilial, mimis scans liccre dédit?
Et mes suut populo saluts poemsls sape:

Smpe oculus etism delirium tues.
Scilicet in doinihus vestris ut prises virorum

Artilici fulgent corporn picta manu;
Sic que: concubitus varies Venerisque figuras

Expriiuat, est aliquo par“ labelle loco:
thue scdet vultu fessus Telamonius irsm,

lnque oculis fusions barbara mater babet;
Sic madidos lieut digitis Venus uds oupilles ,

Et mode maternis lesta videtur aquis.
Belle sonantslii telis instructs cruentis,

Parsque lui generis, pars tus heu canent.
lnvida me spslio natura coercuit sreto,

Ingénie vires nigussque (ledit.
Et tamen ills lute l’elix Æneidos auster,

Contulit in Tyrios arma virumqne toros.
nec legttur pars ulla mugis de corpore lolo,

Quam non legitimo leaders junetus smor,
.l’hyllidis hic idem teneræque Amsryllidis igues

Bucolicis juvents luterai ante media.
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temps (il). la même liberté dans un de mes
poémes,et une faute qui n’était pas nouvelle su-

bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure,tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour me jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, quej’avais commencé
sous les auspices, et que je t’avaisdédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. 1’ ai fait aussi

monter sur la scène les rois chaussés du co-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’aidécrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tn, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scripte peccavimus uno,
Supplicium patilur non nova culpa novum.

Carminaque edidenm, cum le delicta nohntem
Pmterii loties jure quietul equea.

Ergo, que juveni mihi non noaitura putavi
Scripte parum prudens , nunc nocuere seni î

Sent redundavil veleris vindicte lilnclli ,
Distat et a meriti tempore pœna sui.

Ne amen omne mcum credas opus esse remissum;
Sapa dedi nostrœ grandis vela rati.

Se: ego Fastorum scripsi totidemque libelles,
Cnmque suo finem mense volumen babel.

ldque lue nuper scriplum ouh nomine , Cœur,
Et lihi sacretum sors mon rupit opus :

Et dedimus tragicis scriptum regela cothumis :
Quæque gravis debet verbe cothurnus babel.

Dintsque mut aubin , quamvis manus ultime capte
Defuit, in facies corpora versa novas.

Algue utinam revotes animum paulisper ab ira ,
Et “son jlleII bine tibi panca hai l

69»!

dernierlivre,celles surtout oh, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasme je glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
danteépigramme (45); mon vers nesutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’ahhorrai
toujours la raillerie amère; et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers , je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aime à croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifset d’autres encore [léchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarme) .

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille(44), afin que la peine soit proportionnée
au délit.

Pana , quibus prima lumens ab origine mnntli,
ln tua deduxi tempora, Cœur, opus :

Adspicias quantum dederit mihi pectoris.ipse ,
Quoque lavera snimi taque tucsque canant.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemquam.
Nec meus ullius crimina versus babel.

Candidus a salilius suffusia felle relugi :
Nulla venenato litera misla jaco est.

luter (et populi, lot scripli millin noslri,
Qnem mes Calliope læseril, unus ego.

Non igilur nostris ullntn gantiers: Quiritem
Auguror, et mulles indoluissc, malis.

Nt-c mihi crcdibile est quemquam insultasse jaœttti .
Gratin candori si que relata tneo est.

llia precor, atque aliis panini. tua humine “coli ,
0 pater, o patrim cura ulluque tuai.

Non ut in Ausoniam redesm , nisi [sultan olim ,
Cum longe pœnœ tempera viclus eris :

Tutius eniliutn, pauloqus quielius ont;

Ut par deliclo sil me. puna suc. 673
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LIVRE TROISIÈME

nuions l.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, où

il m’envoie en tremblant; ami lecteur, tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas quej’ète fasse rougir; iln’y a pas ici

un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

en trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesse inexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA I.

Missile in banc venin timide liber ennlis urhemi7
Da placidam les», lector amies , manum;

Nove relormida, ne sim tihi forte pudori.
Nullus in bac charte versus amure (lucet.

Ne: domini fortune mei est, ut deheat illam
a lufelix allia diuinnlare jetais.
Id quoque, quod viridi quandam male lusit in œvo.

Heu nimium aero damnant et odil opusl
lnspiœ quid portent : nihil hie niai triste videbts ;

Carmine temporihus oonveniente suis.
Clamln quod alterna Iubsidunt carmina vers“ ,

Vel pedis hoc ratio, vel vinllouga boit;
Quod neque sum retiro llavus, nec pumiee luis,

Eruliui domino tullier esse mec.

Si l’écritureest endommagée. et çà et la rouverte

de taches , c’est que le poète a défigure son
ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi , lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , que!
chemin je dois prendre, et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié cesmots avec mystère.
à peine se trouva-t-il un senlhomme qui s’offrit
à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père , une existenœ

paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc.
et je le suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide, et,
tout en me dirigeant: t Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVœta (5)où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; la fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). i Puis

Littera suifons quod babel maculas lituus,
Lœsit opus lacrymis ipse poeta Inum.

Si qua videbuntur cuti non dicta latine;
ln que scribebat, barbara terre fait.

Dicite, lectures, si non grave, qua rit eundum ,
Qunque pelant sedan hospes in nrbe liber.

“me. ubi sum furtim lingua titubante locutus;
Qui mihi menstrue! Yl! fuit unua itcr

Dt tihi dent nostro quad non tribuere parenti,
Molliter in patrie vivere ponte tua l

Duc age: nnmque quuor. Qunmvis terraque, manque
Longinquo releram lassas ah orbe petit-m.

Paruil; durens: Hæcaunt fora Canaris, inquit:
“me est a Sur-ris que; via numen babel.

Hic locus est Vestœ; qui Palladu serval. et 1’ng J

“me fuit antiqui regia par“ Nnma. 3°
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prenant à droite, a Voici, dit-il, lu porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de 80men
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? ) Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronnedeché-

ne.Dèsquej’en connus le maître : I Je ne me suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe , ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de lajoie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, ô le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
le châtiment, qu’il avoue légitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lnde petons dextrem, Porta est, ait, ista Palatl :
Hic Stator: hoc primum condits [toma loco est.

Singula dum mirer, video fulgentibus armis
Conspicuoa postes, teetaque digua deo.

An levis bien, dixi, domus est ’iquod ut.esse putsrem,
Augurium menti querna corons dabst.

Cojus ut accepi dominum : Non lallimur , inquatn :
Et magni verum est banc Jovis esse domuut.

Cur tatnen adposila velatur janus lauro;
Cingit et augustas arbor opaca fores ?

An quia perpetuoa meruit doinus ista triumphns?
An quia Leucadio aemper smala deo?

lpsane quod lesta est, au quod [soit munis lesta T
Quam tribuit terris , pscis en ista nota est?

(“que vint semper laurus , nec fronde caducs
Csrpitur, etcrnum sic hahet illa deeus ?

Causaque supposit. scripte testais coronæ
Servatos cives indicat hujus ope.

Adjice servaüs unum, pater optime, eivem ,
Qui proeul entretue pulsus in orbe jacet;

ln quo panarum, quas se meruisae faittur,
Non facinus causam , sed suus error habet.

Me miseront! remorque locum, venerorque poleutem,
Et qualitur trepido littera noetra meta.

Aspicia alangui chutant pallere colore ’i
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, etje
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes. vers? Fasse le ciel, maison au-
guste , qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseursl

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Danaîdes et cellede leur har-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
Là , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’y cherchais mes frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain, le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un. autre temple (8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d: y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas. d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peutvétre un jour, avec le temps, César, moins

r Aspicis alternos intromuisae pales ’i

Quandoeumque, precor, nôstro placota parenti
lsdem suh dominis aspicisre domus.

Inde timore pari gradibus sublimia celais
Ducor ad iuleusi candida temple dei.

Signe peregrinis “bi sunt alterna coluinnia
Belides , et stricto barbarua euse pater :

Quœque viri docte veteres cepere novique
Pectore, lecturis inspicienda patent:

Quœreham fralres, exceptis scilioet illis ,

Quos anus optant non.genuisae parians.
Quœrentem frustra , custos me sedihus illis

Præpositus sancto jussit sbire loco.
Altera temple peto ricine juneta theatro z

“ce quoque erant pedibus non sdeunda mais.
Née me, qua doctis patuerunt prima Iibellis ,

Atria, Libertas tangue passa sus est.
ln genus auctoris miseri fortune redundal ,

Et patiinur nsti quatn lulit ipse fugati).
Foi-situ et nohis olim minus aspes, et illi

Evictua longe tempore Cœur erit.
Dl prenor, atque, adeo, nequeenim mihi turba nigauda est,

Cœur, ados vote, maxime, dive, mec l
lnterea, statio quonism mihi publics clause est ,

Privato liceat deliluisse loco - 80
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cette mort fut pour moi la première et la plus vres seront pour moi un monument plus iliu-
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
linir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-

vos. Plût au ciel que l’âme pérît avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappat à la

Hamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mon, s’envole dans l’espace, et que la doc-

trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transporterà Rome mes cendres dans
une urne modeste, atin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Mélo à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le inar-
bre du tombeau : c Ci-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pas de dire: c Paix à la cendre d’Ovide! n

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prier , et gravior mon fuit ilh mini.
None , si forte potes, sed non potes, optima conjux ,

Finitis gaude tut mihi morte malis.
Quam potes, entonna forti mala corde ferendo;

Ad mais jampridem non rude pentus babas.
Aulne utinam pereant nnimm cum corpore neutre: ,

Effugiatque avidoa para mihi nulla rogoal
Nain si morte canna vacuum volet altos in curant

Spiritus, et Samii aunt rata dicta unis;
Inter Sarmaticas Romano vagabilur umbru V

Perque faros Mmes hospita lamper erit.
0m tamen incita pana referantur in urus.

Sic ego non etiam mortuus exsul cro.
Nec velet hoc quiaquam : Fratrem Thebana peramptum

Suppoauit tumulo, rege votante, aoror.
Atque ea cum l’oliia et amomi poirera misce :

lnque suburbano condita pane solo.
anaque legat versus oculo properante viator .

Grandibus in tumuli marmore onde nolis.
Hic ego qui jareo tenerorum luter amorom ,

lngenio perii, Naso poeta, mao. ,
M tibi qui transis, ne nit grave , quiquis musli ,

Üicerc : NIIOIIÎS mollitor oses cubent.
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m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
d’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-
lité.

Pour toi? porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des fleurs humides de
tes larmes; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
sible à la piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois donc,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
en échange duquel je ne puis, hélas! recueillir

le tien. .ÉLÉGIE tv.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

Hoc satis in titulo est. Etcnim majora libelli,
Et diuturna magie aunt monumenta mei.

Quo: ego coniido, quamvil [tomera , daturas
Nomen , et auctori tempora Ionga auo.

Tu tamen exatincto [enlia muuera ferto ,
Deque lui! lacrymis bumidn serta data.

Quumvis in cinerem corpus mutaverit ignia ,
Sentiet oflieium meula l’avilla pium.

Srribere plum libet : sed vox mihi l’eau loquemh;
Dictandi vires , dectique lingua negat.

Accipe supremo dictum mihi foraitan on,
Quod , tibi qui mittit , non habet ipse: Vale.

ELEGIA lV.

0 mihi cars quidam semper , set! temporel duro
Cognite, m poatquam procubuere mec;

Usibul edocto si quidquam crcdia union;
Vive tibi , et longe nomina magna fuse.

Vive tibi, quanluinque potes prælustria vila :
Sœvum prmlustri Iuhneu ab arec unit.

Nam quamquatn soli possunl produise polenta,
Non prosit potins si (luis obcsse potoit.
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nes qui s’élèvent a une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère hotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au lilet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-même reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à tasociété,
et ne me suis coulié qu’au souflle du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les llots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enlin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doitse maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses filles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit paves exemples, resserre la

Effugit hibernas demiaaa antenna procellaa ,
Lataque pina parvis vela timoria habent.

Aspicia ut summa cortex levis inhala unda ,
Cum grave ne“ aimai relia mergat onua?

“me ego ai, monitor, monitua prins ipse fuissent,
in qua debucram fonitnn orbe forent.

Dom tecum vixi, dum me levis aura [embat ,
Haie mea per placidaa cymlra cucurril aquaa.

Qui cadit in piano, vix hoc tamen evenit ipaum,
Sic «dit, ut lacta aurgere posait bumo :

Al. miser Elpenor lento delapaua ah alto ,
Occurrit rrgi dehilia umbra auo.

Quid fuit ut tutu agitaret Dmdalua alaa ,
[carus immenses nomine ligne! aquas ?

Ncmpe quad hic alto, demiuiua ille volahat:
Nain penons umbo non habuere anas.

Credo mihi , bene qui latuit, bene viait: et infra
Fortunam (label quique mimera suam.

Non foret Eumedea orbua, si lilius ejua
Slultus Achilleoa non adantasaet que“

Nue nalum in llamma vidiuet , in arbore nattas,
Cepiaset genitor si Phaethonta Memps.

l Tu quoque formlda nimium subliniia aempcr,

6m
voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre ligure; j’ai senti les lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de les protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, mule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a point encore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre

desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le Tanais, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

Propoaitique memor rentraite velu tui.
N am pede inoffenao apatium decurrere vitæ

Dignus es , et fate candidiore lrui.
Qum pro te ut voveam mili pietate mereris ,

Hæauraque mihi tempus in omne (ide.
Vidi egole tali vultu mea l’nta gemenlem ,

Qualem eredibile est ore fuisse mao.
Noatra tuas vidi lacrymas super on endentes ,

Tempore quaa une lidaque verlva bibi.
None quoque aulImotlIm studio defrndis amicum

El main vi: tilla parte ievanda levas.
Vive aine invidia, mollesqne ingloriul annos

Exige : amicilial et tibi junge parrs:
Nasonisque lui , quod adhue non exsulat unum ,

Nomen anta. Scythicus cætera Pont“! babel.
Proxima Iideribua tellua Erymanthidoa Ursæ

Me tenet; adstricto terra peruah geiu.
Boaporos et Tamia auperanl , Seythicœque paludes

Vixque salis noli nomina panca lori. -
Ulterius nihil est, niai non habitabile frigos.

Heu l qunm vicina est ultima terra mihi l
At longe patria est : longe carissima conjux ,

Quidquid et lune nobis post duo duite fuit. :54
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ment je ne puis les mucher de la main, mon ment, l’appui devotre main fidèle; puisse,en
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la figure des lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le théâtre, pas-
.sent devant mes yeux tour à tour; devant mes.
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mêmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos nomsau public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, a rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic tamcn hoc abstint, ut que) contingent non est
Corpore; sint anitno euncta videnda men.

Ante oculos errant doums, urbs, et forma locornm ,
Sucseduntqus suis singula l’acte locis.

Conjugis ante oculus, sicut pressentis, imago est.
llla mens «sur ingravat, illa levai:

lngravat hoc, quod abest; levat hoc, quoi] prestatamorem,
I ltnpositumque sibi finns tuetur onus.
Vos quoqus pecturihua nostris bæretis, amiei,

Dicere quos cupio nomine quemqus suo :
Sed timor silicium cautus compescit; et ipsos

In nostro puni carmine nulle pute.
Ante volebstis, gratique erat instar honoris

Versibus in nostris nomina vestrs legi.
Quod quoniam est anceps , intra mes pecten quinqua

Adloqusr , et nulli causa timoris m.
Nos meus indicio latitnntes versus smicos

Protrahst. Occulte si quis amsvit, amet.
Boite tamen, qmmvis longs regione remotus

Absim , vos auimo semper adesse mec.
Et quam quisque potant, sliqua mais nostrs levain :

Fidsm projesto uevs nsgate manum.

retour, le sort vous être toujours prospère, et
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à implorer l’aœistance
d’autrui !

4--
ÉLEGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se lût-elle jamais
resserrée , si ma barque eût continué a voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent le dos à l’amitié

malheureuse, tu osas, au contraire, approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir;
ami d’un jour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu lis pour moice qu’ont fait a peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je visl’emo-
lion peinte sur ta figure, et cette vue me frappa ;
je vis tes joues baignées de pleurs et plus pâles
que les miennes; et comme tes larmes se me
laient à tes paroles , ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
tes bras, et j’ai reçu tes baisers entrecoupés
de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

l Prospera sic vobia muent for-luna , nec niaqua
Contacti simili sorte rogetis open!

ELEGIA Y.

Usus smicitim tecum mibi pat-vus, ut illam.
Non sagre pesses dissimulare, fuit :

Ni me complequ vinclis propinribus «ses;
Nave mes vente loran eunle sue.

Ut cecidi , cuuctiqua metu lugera ruinai ,
Versaque amimie) terga dodus mes;

Ausus es igne Joris percussum langera corpus ,
Et deploratæ limen attire dentus.

ldque neem prutas , nec longo cognitus issu ,
Quod veterum misero vit duo trssve milli.

Vidi ego confuses vultus; visosque notavi z
Osque mations tietu, pallidiuaque mao:

Et Iacrymns cernons in singuls verba «dans;
0re men lacrymal, suribns illa bibi :

Brachiaqne accepi usante peudentia colin,
Et singultatis oscilla mista souta.

8mn quoque, chars, tnis defensus viribus absents z 07
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qu’elle était en quelque sorte plus connue que I rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-mémés. La candeur de les sentiments î déclarerai donc rien que ma faute, enajoutant
envers tes amis ne fut pas ignorée de ce mortel , l qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement mettre, et que mon crime , Si l’on “Il! lui l’es-

réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur tituer son nom véritable, doit être appelé
était le dépositaire d’une foule de tas secrets: l simplement une étourderie. Si je mens, cher-
à toi seul aussi je racontais tous les miens, che un lieu d’exil encore pluséloigné, et auprès
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et

de mon bonheur, car les conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant , que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse
soit impuissante contre la destinée , qu’importe?

Mais toi qui m’es attaché par une si vieille
intimité, toi dont l’éloignement me cause les
plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si tu as
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en

ma faveur; tâche d’apaiser le courroux du dieu I
que j’ai prov0qné, d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous .

laque en! osque adeo populo testalus, ut esset
Pains mugis quam tu , quamque ego, nolns amer.

Quiquc erat in caris anilni libi candor anticis,
Cognitns est iati, quem colis ipse, vire.

Nil ite eclabaa, ut non ego conscins essem,
Pectoribnsque dabes multa agenda mais.

Unique ego narrabam secreti quidquid habebam ,
Excepto, quod me perdidit, nous aras.

Id quoqne si seines , salve [rueurs sodali,
Consilioque l’orem sospea, amine, tuo.

Set! me: me in pœnam nimirum feta trahebant:
Umne bons: claudunt utililatis iler.

Sive malum potui tamen hoc vitare cavendo,
Sen ratio fatum vinoere nulla valet;

Tu tamen, o nobis nan junctissime longe,
Pars desiderii maxima peut: mei ,

Sis memor: et si quas feeit tibi gratis vires
lilas pro nabis experiare rogo:

Numinis ut lui fiat mansuelior ira ,
Muletoque miner ait mea pœna loco.

ldqne ita, si nullum scelua est in pecturc nostro,
l’rincipiumque mei criminis errer babel.

Nee leva, nec lntum est , que sint mon diacre casu
Lamina funesti cousois isola mali.

Manque reformidnt, veluti sua vulncra , lrtnpus

de Rome.

---.
ÉLÉGIE vu.

Va saluer Périlla, lettre écriœà la hâteet lidèle

messagère de mes paroles. Tu la trouveras
l auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu

de ses livres et dans la société des Muses. A
l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
travail, et demandera vite quel sujet t’amène
et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-
gement à ma peine; que pourtantje suis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait.

et que je rassemble encore des mots propres à
former mas distiques. Mais toi, lui diras-tu ,
es-tu lidèle à nos communes études? Écris-lu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllnd : et admonitu [il noms ipse doler.
Et quæcumque sdeo possunt adferre pudorelnË

llla legi mon condits nocte decet.
Nil igitnr referont, niai me peccante; sed illn

Praamin peccata nulle petits mihi z
Stultilismque meum crimen debere voceri,

Nomindji facto reddere vers relis.
Quœ sinon ita sunt, alium, que longius absim ,

Quatre, suburbain bœc ait mihi terra, los-nm.

ELEGIA VII.

Vade salnlalum subito, perarata, Perillam
I Litlera , sermonis (ide ministra mei.

Aut illam inventive duit-j cum niatre sedentenl ,
Au! inter libres Pieridasque suas.

Quidquid agel, cum te scierit vernisse, relinqnet z
Nec mors , quid venins, quidve requiret , agacin

l Vivere me dit-es : sed sic, ut vivere nolini :
l Net: male tam longs nostra lerata mon.

El talnen ad Muses, quamvis nocuere, reverti ,
Aplaque in alternes marre verbe pedea.

Tu quoque, die, studiis eommnnibns erquid inbærcs ,
i Doctaque non patrie carmina more unis?

Nam übi cum (scie mores natura pudicos, l5
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin! (l’est moi qui le
premier t’ai conduite sur les bords del’Hippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de ta jeunesse, et je fus a la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêteton essor, et que toname, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,
et je te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que les écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. T a beauté sera
profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et raras dotes ingeniumque dédit.
floc ego l’egssidas deduxi primus ad ondas ,

Ne male feeundœ vena perirct aquœ:
Primus id aspexi teneris in virginis annis :

lltque palet venm duxque comesque fui.
Ergo si remanent ignes tibi pectoris Idem ,

Sols tuum vales Leslxia vincet opus.
Sed vener ne le mes nunc fortuna relardet,

Postque meus ossus ait tibi pectus mon.
Dom licuit, tua sæpe mihi, tibi nostra lcgehsm :

Spe lui judex, Iœpe magister eram.
Aut ego præbebam [nolis mode versibus aure: ,

Aut uhi cascaras, causas rubcris eram.
Forsihn exemple, quia me lucre libelli,

Tu quoque sis pœnæ fats scruta meœ.
l’une, Paille, melum : tantummodo funins non si! ,

Devis, nec scriptis discal amsre luis.
Ergo desidim remove doctissima causas :

lnque bunas artes, et lus sacra redi.
luta decens facies longis vitiahilur unnis :

Hugsque in antiqua fronts senilis erit :
lnjicietque manum fanum damnosa seneclus ,

Que strepitum passa non [sciente veuil.
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belle, et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence;mais supposons
qu’elle soitdes plus considérables. c’est encore

là un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,

privéde ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir , je trouve ma société et mesjouis-
sauces dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome , fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher. ’

ÈLÉGIE vm.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
T riptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquo aliquis dicet, Fuit haie formas; dolehis :
Et spéculum manda: eue quercre tuum.

Sont tibi opes modius, com si: dignissima magnin.
Finge aed immensis censihus esse pares:

Ncmpe dal id cuicumque lihet fortuna , rapitqne z
lrus et est subito, qui modo Crœsus eut.

Singula quid refersm? nil non morfale lenemus ,
Pectoril exceptis ingeniique bonis.

En ego cum patria «team, vohisquu domoque ,
Raptaque sinl, adimi qua: potoere, mihi;

lngenio lumen ipse mec comitorque fruorquc :
Cœur in hoc potuit juris habere nihil.

Quilibet banc une vilain mihi (inia! euse;
Me [amen enstinclo lama supersles erit.

Dumque suis victrix omncm de Inontibus orbem
Proapicieldomitum Marlia Rome, Iegar.

Tu quoque, quam studii moues! l’elicior urus ,
Effuge venturos qua potes nuque rogna.

ELEGIA Vlll.

Nunc ego Triptolemi cuperem courrendere enrrus ,
Misit in ignotam qui rude semen humain z 3
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blissementgrecau milieu des Gètes. Mais le
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusque-la respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Toma coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-belle, je reconnais les voiles de
Colchos. a Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureuxqui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune tille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

c Je suis perdue, dit-elle; il faut user de quelque
stratagème pour arrêter mon père. a Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine aot- elle vu cet en-
fant : c Nous triomphons , s’écrie-t-elle; la
mort va m’assurer mon salut. u Elle dit , et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente,qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et la les

lnqne Gens Graiaa constituera (lomos.
Sed velus huit: nomen , ponitaque antiquius urbe ,

Constat ab Ahyrti cmde fuisse, loco.
Nam rate , que: cura pugnacis lacis Minerve,

l’er non tentalas prima cncurrit aquas ,
lmpia desertum l’ugiens Medea parenlem ,

Dicilur hia remos applicuiue vadis.
Que!!! procul ut vidit tumnlo speculator ab alto:

“capes, ait, cosec, Colchide, velu, venit.
Dnm trepidant Minye, dum solvitur sggere funis,

Dnm sequitur celons anchora tracta manus ,
Conseia pannait merilorum pecten Colchia ,

Anse nique amura mnlta nefanda manu.
Et, quamqnam superest ingena audacia menti ,

l’aller in adtonito virginie ore sedet.

Ergo uhi prospexit venientia vela Tenemur,
Et pater est aliqua fraude morandus , ait.

Dnm quid axai quærit, dum venet in omnia voltas“.
Ad fratrem casa lamina lien tulit.

Cujla ut oblats est præsentia ; Vincimus , inquit:
Hic mihi morte tua causa salutia crit.

pratinus ignari nec quidquam tala timentis
lnnocnum rigide perforat ente latus ;
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membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne

puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mainslivides et la tète san-
glante de son frère, voulant, par cette aflîiction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillirces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut u, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÉLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-

vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-mème, y subsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inaccœ
sihle aux nota de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!

Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protége
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de frimas ,

et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand B0.
rée se déchaîne, que la neige s’amoncelle et
inonde les régions septentrionales, alors on voit

Dissipat, in multi: inveniendn locis.
Net: pater ignoret , scopulo proponit in alto

Pallentesque manus , unguineumque calant;
Ut genitor luctuque nove tardetnr, et artus

Dnm legit eutinctos , triste morelur iter.
Inde Tamis dictas locus hic, quia ferlnr in illo

Membre serer fratri- consccuisac sui.

ELEGIA X.

Si quia adhuc istic meminit Nasonis adempti ,
Et lupercal sine me nomen in urbe menin;

Suhposilum Itellia nunquam tangentibus æquo:-
Me teint in media vivere barbarie.

Sauromatu: eingunl, fera gens, Basique Getæque.
Quam non ingenio nomina (ligna maul

Dum tamen aura tepst , medio defendimnr latro;
llle suis liquidus belle repellit squis.

At cum tristis hyema squallentia protulit ora ,
Terraqne marmoreo candida [acta gela est;

Dnm peut et Boreas et nix injecta sub Art-to,
Tum liquet has gentes au tremcnte premi.

Atque ila divellit , divulsaque membra par agros

u
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Hisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse tourà
tour. et redoute pour toi-mème ses caprices;
mais enfin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude est pour

moisi vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet ; la colère de César entraîne apræ soi tou-
tes les misères; pour t’en convaincre. et atin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, paisses-tu éprouver toi-
méme les maux que j’endure!

ELÉGIE xn.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter llellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée (les jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes tilles
cueillent les violettes (t) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante a l’étourdie ses refrains printa-
niers,- alors . pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée
jusque la sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et premlt; incarna ipse verne vices.
Et quoniam , fieri quod nunquam pesse putavi ,

Est tihi de rebus maxima cura meis;
Non est quad timeas : Fortuna miserrima nostra est.

Omne trahit secum Cil-saris ira malm“.
Quod mugis ut liqueat, nove hoc tilvi lingue rredar;

lpse velim pumas experiare mens.

ELEGlA XII.

Frigora jam Zephyri minuunt, annoque peracto ,
Longior antiquis visa Mœutis hyems :

lmpositamque sibi qui non bene pertulit llellen,
Tcmpora nocturnis œqtta iliums Tanit.

hm viollm puerique legunt hilaresque puellæ,
Rustica quam nulle terra serente gerit:

Prataque pubesrunt variorum flore colorum,
lndocilique loqua: gutture vernal. avis.

thue malte crimen matris deponat hirundo,
Sub trahibul canas panaque tecta fusil...

Herbaque , que: lutait Cerealibus ohruta sulcis,
[inuit a tepida molle acumen hume :
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attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croît la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croît que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières géliques. A Rome, c’estle temps ds
loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume, tantôt le cerceau aux évolu-
lions rapides; tantôt, enlia, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Pont;je m’empresserai alors (raccou-
rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

- Quoque loco est vitis , de palmite gemma movetur:
Nain procul a Getico littore vitis alu-st.

Quoque loco est arhor , lurgescit in arbore ramas :
Nam procul a Geticts tinibus arbor abest.

Otia nunc istic , junctisque ex ordine ladin
Ceduut verbosi garrula belle lori.

Usus equi nunc est, levibul nunc luditur armil z
Nunc pila , nunc œleri volvitur Orbe trochus.

Nana , ubi perfusa est oleu Ialtente juventus,
Delessos anus virgine tingit aqua.

Sema viget, studiisque favor distantibul ardct ,
Proque tribus resonant lerna theatra loris.

O quater, et quoties non est numerare, beatum ,
Non interdicta cui lice! urbe frai l

At milti sentitur nix verne sole saluts,
Quœque lacu dure vi: fodiantur aquœ.

“ce mare concrescit glacié : nec, ut ante, per islrum
Stridula Sauromates plaustra bubulrus agit.

lucipient aliquæ tameu hue admire curium ,
Hospitaque in Pouti litore puppis erit ;

Sedulul obrurram matte z dictaque saluts,
Quid veniat quæram, quine, quibusve lotis.

45.
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ensuite où il va, que] il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’Italie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Notas ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoira
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tête , enfin , tristement courbée
sons le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement
l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-t-il à y fixer a jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

lle quidem mirum , niai de regione propinqua
Non niai imines tutus ararit aquas.

Ilarus ab Italie tantum mare navita transit:
Litora rams in bine portuhm erha venit.

Sire hmm Grain sciait , sive illo Latins
Voee quui, certe grutier hujus erit.

Fat quoque , ab ore Ireti Iongmque l’ropontidos undis ,
IIuc aliquem cette velu dadins Note.

Quinquis in est, memori rumorem voce referre ,
Et fieri hmm parque gradusque potent.

Il, precer, audites posait narrare triomphes
Canaris, et Latio reddita vota .lovi :

Teque, rebelletrix, tandem, Germanie, magui
Triste capet pedibus aupposuisse ducis.

“me mihi qui relent , que: non vidisse dolebo ,
Ille mon domui prolinus lampes erit.

Heu mihi, jamne domus Scylhiœ Nasonis in orbe?
braque auum mihi dal pro Lare pœna locum Y

Dl l’actuel, ut Cœur non hic penon-ale dmnumque,

Ilocpitinm (une scd velit case meta.

un.-.“

OVIDE.
ÉLÉGIE xm.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car que! avantage aicje retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel l pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même ou tu éclairas les premiers me-
ments de mon enfance, tu aurais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bernes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de items les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enûn tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de là un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Erre supervacuus , quid enim fuit utile gigni ?
Ad sua natalis tempera nouer adent.

Dure , quid ad miserez veniebss exsulis aunes?
Debueras illis impesuisae modulo.

Si tibi cura mei, vel si pndor ullus inclut,
Non ultra patriam me sequerere meam.

Quoque loco primum tibi slim male cognitua infant
Illo tentasses ultimus esse mihi :

Jamqne reltnquendo, quod idem [écore nodales ,
Tu queque dixiases triatis in orbe, vale.

Quid tibi cum Ponte? num te quoque Cmnria in
Exlremam gelidi misit in orbi: humain?

Scilieel aspectes soliti tilii moria honorcm ,
Pendant ex humeris veslis ut alba meis ?

Fttmida cingatur Horonlibus ara ooronia?
Micaque solemni turia in igné 80net?

Libsque dent pro te génitale notantia tempua ,
Concipiamque bottas ore Invente proc“?

Non ita aum positon : nec sont en tempera nobil,
Advcnlu passim lmlus ut esse tue.

Funeris ara milii Icrali cincle cupresso, -
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE l.

S’il y a, etin en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusentà les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevatà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
lelte, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

« Si qua mais luerinl, ut erunt, vitiosa “bellis;
Excuuta suc tempera, lertor, halte,

Exsul enm , requinque mihi non lama petits est:
Mens intenta suis ne foret tuque malis.

lloc est, ou! autel vinclus qnoque compedc louer ,
lndocili ntuncro quuln grava mollit opus:

Cantal et. iunilens limona) prouus arena:
Adverse tut-dam qui trahit amne ratent :

Quique lerenl puriler lentos ad pestera remos,
ln numerum pulsa hachis versataqua.

Peau! ut incubuit banale, uxove madi!
l’astor; arundinco carmine mulcet avec.

Cent-mil puller, puiser datn pensa traheulia
Fallilur lucilie decipilurquc labor.

Un dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie .

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par

sesaccents, les forétsetles rochers insensibles, ce
fut à cause desa douleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont oit l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle a

bravé les embûches desbrigands, le fer de! enlie
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-mème ; elle saitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’ê-
tre si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-

tie a leurs mystères.
Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-

clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Ferlur et, abduelu Briseide, lrislis Achille.
Hæmonia curas nltenunsse Iyra.

Quum trahercl silves Orplieul et dura amende
Saxa , bis amins: ounjuge mœstus ont.

Me quoque hl usa levai, l’onli locojuua pelenlelll.
Solo «une! nollr pentilil illa fugu: :

Soin nec insidias hoininum; nec militis ensem,
Net: mare , nec ventes, barbariemque timel.

Scil quoque, quum perii , quia me deceperit error,
El culpam in facto, non malus, “se mao.

Scilicet hoc ipso nunc æqua , quad ohluit ante,
Quum mecum juncti criminis acta tu est.

Non aquidcm vellem, quoniam nocilurn luertlnl ,
l’ieridum suerie imposois» “mmm.

Sed nunc quid latin“? vis me lencl ipsa Sorcrum :
El carment douteur, carmine la”, un). il)
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-eue cet
amour passera-HI pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la oominuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situati0u actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle ousse des hurlements sur les
sommets de l’ don; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’inhuence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de
toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. J e dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Hélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me rœ-
ter favorables, puisque tous les autres dieux

Sic nova Dulichio lolos grusina palalo ,
lllo quo nocuil, grats sapore fuit.

Senlil amans sup damna fers; lamen bœrel in illis ,
Maleriam culpto persequilurque suœ.

Nos quoqne deleclsnl, que mvis uocucre ,- libt’lll :

Quodque mihi telum vulnera feeil, une.
Forsilan hoc studium posait furor esse videri z

Sed quiddam furor hic ulililalis babel.
Semper in oblulu nicnlem volai. esse malorum ,

Præsenlis ossus immemoremque fusil,
Ulque suum Bambis non sentit sancis vulnus

1)qu siupel Edouis eaululala jugis ;
Sic, ubi mols calent viridi mes pestera thyrse,

Allior humauo spiritus illc malo est.
“le nec ensilium , Scylliici nec lilora ponli ,

llle nec irato: sentit hsbere dcos.
Ulque soporiierœ biberem si pocula Lelhea,

Temporis adversi sic mibi sensu: babel.
Jure deas igitur veneror mais noslra levantes;

Sollicite comites et Hslieone fugus :
Et parlim pelage, parlim vestigia terra ,

Val rate diguai.” , vel pede noslrs seqni.
Sial, preoor, ha saltem huiles mihi : nsmque llCOI’Illll

ONDE. .ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les Beurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma da-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tête, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri.

ter sa vie derrière des portes et des remparts.
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes;vieux,aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’auu-e un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blauchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cales-a cumimagno Grant-e lui-ba fusil.
Meque lol adversis cumulant, quoi. liltus arenas,

Quolque irelum pisses , ovnque pisris babel.
Vere prins flores, œslu numerabis sristas ,

Polna per aulumuum, frigoribusque nives,
Quam mais , que: lolo palior jactatus in orbe,

Dom miser Enxini lilora lima polo.
Nos laineu , ut. venai, levior fortune malorum est ;

“ne quoque snul nostras fats sectile trias.
Hic quoque cognosco nslnIis staminn noslri;

Slamina de nigro velleœ [acta utihi.
Ulque nec insidias, capilisque periculs narrent,

Vers quidem, vers, lied graviers licita;
Vivers quant miseruln est inter Bessosquo Gelasqno

llli, qui populi semper in ore fuit!
Qusm miserum porta vilsm muroque lueri,

Vixque sui lulu“! viribus esse loci.
Aspera mililim juvenis calamina fugi ,

Net: nisi lnsura movimus arma manu :
Nuuc senior gladioque lulus sculoque sinistram,

Caniliein gales: subjirioquo “team.

Nain dedil c sporula costus ubi signa tumultua,
lnduimur lrcpida prolinus arma manu. n
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l’ennemi, armé de son arc et de ses flèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

La, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment feraisnje autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostis lichens arcus imbutaque tels veneno,
Sævus anhclanti mania lustrat equo.

thue rapa: pecndem , quæ se non texit avili,
l’er rata, per sylves , fertque lrnhitque lupus;

Sic, si quem nondum portarum seps receptum
Barbarus in campis repperit hostis, agit :

Aut sequitur captus , conjectaque vinculs colle
Accipit: sut telo virus habeute «dit.

Hic ego sollicitœv jaceo novus incola Iedis.
Heu nimium l’ati tempera longs mei l

Et [amen ad numeros antiquaquc sacra reverti
Sustinet in tamis hospita Musa malis:

Sed neque cui reeitem quisqnam est men carmina , nec qui
Auribus aceipiat verbe Latine suis.

ipse mihi, quid enim facinm ? scriboque Iegoque ,
Tulaque judicio liltera nostra suc est.

Sœpe tamcn dixi: Cui nunc lime cura laborat?
Au mes Saummatœ scripts Gelæque Iegent ?

Sæpe etiam lacrymm sont me seriheulc promeut ,
Humidaque est “en! litera facto meo.

Gorque vetusta meum tanquam nova vulncrc sentit,
Inque sinum mœstc labitur imber aquœ.

Quant vice muleta, quid situ fuerimque recordor,

715

de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bomé ces poésies,
qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie. tu
as enlin, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars (l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
Heurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tête de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà ,suivie de ses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulcrit quo me casas , et onde, subit;
Sæpe manus demens studiis irato malignis

Misit in usures carmina nostra fouis.
Atque en , de mullis quoniam non multu supersunl,

Cum venin facile, quisquis es , istn loges.
Tu quoque, non melius, qnam suut men tempera, camion

lnterdicta tnibi, consule, Rome, boni.

ELEGIA Il.

hm fera Cœsaribus Germanie , tolus ùt orbi: ,
Vicia potes llexo succuhuisse geint.

Aitaque velentur ferlasse palatin sertis,
Turaqns in igue muent, inlicinntque «lient;

Caudidaque, adducla collum percussa sccuri
Victime purpureo sanguine tingat humuut ;

Donaque anticorum templil promisse deorutu
Reddcre violon-os Cæsar Marque parent:

Et qui Cæsareo juvenes nib nomine assentit,
l’crpctuo terras ut domus ista regel :

Cumque bonis nurihus pro empile Livia une
Muncra «let nterilis, sœpe datura, dcis z

[il pariter malms, et quæ sine crimine castes f3
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans tas
che, vouées ù la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voirles rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes, et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enliammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, fit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpeluu servant virginitate focus.
l’lebs pin , cumque pis Iœtenlur plebe senatus :

l’nrvaque cujus eram purs ego noper, eqnes.
Nos procul expulses communia gaudis l’allunt,

Fannaque tam longe non nisi par“: renit.
Ergo olnnis poleril populus spectare triumplioa,

Clinique «lucum lilulis oppida capta legel,
Vinclnque captiva rcgcs cervice gerenles ,

Ante coronalos ire vidvbil equos:
Et remet vullus aliis pro tempore versos,

Terribiles aliis immemoresque sui.
Quorum pars causas, et ros , et nomina quœret;

Pars referrt, quamvis noverit ipis parum :
“in, qui Sidonie fulget sublimis in astre ,

Dux fueral helli : proximus ille duci.
llic, qui nunc in hume lumen miserabile ligil,

Non isto vultu, quum lulit arma, fuit :
lllc ferox, oculis et adhuc hostilibus ardons ,

llnrtalor pogna: consilinmque fuit.
l’erfitlus hic nostros incluait fraude Iocornm ,

Squallida prmnisais qui tegit ora coulis.
Illo , qui sequitnr , dicnnt maclala minislro

Saupc recusanti corporu copta «leu;

ONDE:
on, d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes

Dominant cet ensemble haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de lieurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tète, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! a Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à les vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter,et dont œdieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, à ce beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Il in intrus , hi montes, bino lol. castella , toi. aulnes ,
l’lena l’erœ cædis, plana cruoris erant.

Drusus in hia quondam’ meruil cognomina terris ,

Quœ bous progenies digua parente fait.
Cornibus hic fractis , viridi male tortus ab ulva ,

Ducolor ipse suc sanguine Bhenus erit.
Crinibus en etiam fertur Germanie puais,

lit dirois invicti hub pede mœsta sedet :
Collaque Romnnæ prmbens mimosa securi,

Viunula fert illa , qua lulit arma , manu.
[les super in curru, Cœur, violera veheris

Purpureus populi rite par on lui z
Qunqne ibis manibus circumplaudere lucrum ,

Undique jaciste flore trgente vins.
Tempora l’hœbea laura singerie: inque

Miles, in, magna voce, triomphe, anet.
lpse sono plausuque simul fremituque consolant,

Quadrijugoa cernes sæpe resistere quina.
Inde pales arum , delubn [aveulis volis :

El dabilnr merito laures vola lori.
“me ego submotus, qua possum, mente videbo:

lin-pli nabis jus babel illa loci.
llla per immensas spatiatur libera terras: .19
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mêmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverteàla
vertu. Ton art n’est rien. Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, 0 Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre; profite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

Illustre descendant de glorieux ancêtres, o
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireàla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant les qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont les vertus

Sed mugis in nostri cnram consurge tuendi ,
Exemplumque mihi conjugis csto bonze :

Materiamque tuts tristem virtutibus imple:
Ardua per præceps gloria vadat iter.

necton quia nouet, si l’elix Troja fuisset?
Public: virtuti per maln fauta via est.

Ars tua, Tiphy, jacet, si non ait in æquore fluctua:
Si valeant humines, ars tua, Pbœbe, jacot.

Quai latet, inque bonis cessat non cognita rebus,
Adparet virtus; arguiturque malis.

Dot tibi nostra locum tituli fortune; caputquc
Conspicunm pictas qua tua tollat habct.

Utere temporibus, quorum nunc munere freta es:
En l patelin laudes area latta tuas.

ELEGIA IV.

0 qui, nomiuibns quum sis generosua avilis,
lumpens morum nobilitate genus;

Cujus ineat anima patrii candoris imago ,
i Non careat nervis candor ut iste suis;

Gujus in ingenio est patrie: facundia lingua: est,
Qua prior in Latio non fuit ulla toro,

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’ -

bri de tout reproche. Cependant, l’homme
’que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème. ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car Césarappartient à l’état, et

moi aussi j’ai des droits surcehien, qui est le bien
de tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations
des poëles, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense

n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache quele re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordait à mon laL

lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volai, positis pro nomine signis
Dictus es; ignoscu laudibus ista tuis.

Nil ego peccavi : tua te buna cognita produnt.
Si, quod es, apparu, culm soluta mes est.

Nec tamen oftlcium nostro tibi carmine factum,
Principe tam justo poste nocera puta.

lpse pater patriœ quid enim civilius illo?
Sustinet in nostro tannins sæpe legi :

Net: prohibera peut, quia res est publics, Cœur :
Et de commuai pars quoque nom-a bono est.

Juppiter ingeniis prmbet sua numina vatum ,
Sequc celebruri quolibet ore sinit.

Causa tua exemplo Superorum tutu duorum est :
Quorum bic conspieitur, creditur ille clous.

Ut non debuerim , tamen hoc ego crimcn amaho :
Non fuit nrbitrii litera nostra lui.

Nec nova , quod tecum loquer, est injuria; nostro
lncolumis cnm quo serpe loculus eram.

Quo vereare minus ne sim tibi crimen amicus,
lnvidiam, si qua est, auctor habere potest.

Nain tous est primis cultus mihi sempcr ab annis

lloc certe noli dissimulare, pater : 2s
lngeniumque meum , potes bure mominissr, [inhala-t z
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes d’il-
lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison , ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.
Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepte.les derniers événements
de ma vie à Renne, le reste peut aisément se
jusliûer. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture ; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

n ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-ilvi-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t4] la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus client quant, mejudice, digon! cran.
Dequc meis illo referehal versibua ore,

ln que pars site: nobilitatis ernt.
Non. igitur tibi nunc, quod me dentus inia recepit ,

Sed prins auctori sunl data verbe luo.

OVIDE.
d’Auguste est inlinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-

denim].
Je suis emprisonné par les glaces de cette

mer appelée aujourd’hui hospitalière, maisque

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agites par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et aa-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as attendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
et où ’l’hoas régn aitautrefois; c’est là que la vierge

du sangde Pélops consentit,après qu’on eut sacri-
fié une bicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux,dirai-je, le pieuxou leparricide Oreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’nnimait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant *
dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quiqne si! a sœvolongiua honte, locum.
Quantuque in Âugusto clemenlin l si quia ab illo

Hæc potent pro me , forait“ ille duret.
Frigidn me cohibent Enxini litera Ponli :

Dicton ah antiquis Axenns ille fuit.
Ne: data mut, mihi crede , (amen : sed in omnibus nolis, Nain neque jactantur moderalis æquo“ ventis,

Ultima si dentus, vils tuenda men est.
llano qnoque , qua perii , culpam , scelus esse negalail ,

Si tanti serin sil. tihi nota mali.
Aut limer, ont errer nabis; prins ohluit errer:

Ah! sine me loti non meminisse mei,
Net-e retraclando nondum coeuntia rumpam

Vulnera; vi: illis proderil ipse quies.
Urge ut jure damna pumas; sic abluit omne

l’eccato facinus consiliumquc meo.

ldque deux sentit : pro quo nec lumen adcmtum est ,
Nec mihi delractns possidel alter opes.

Forsitan hancipsam, vivat mode , liuiet olim,
Tempore quum lueril. lenior ira, lugam.

Nunc precnr bine alio jubcul diacederc , si non
Nostra verecundo vola padel-e carcnl.

mon. cnilium panloquc propinqulus, oplo,

Nec placides portus hospila nuis adit.
Sunt ciron gentes qui: prædnm sanguine qumrant:

Nec minus inlida terra timelur aqua.
llli , quos audis hominal“ gaudere «mon,

Pœne euh ejusdem sideris ne jacent.
Net: procttl a nobis locus est , uhi Taurin dira

Cœdo pharctratœ pascitur ara dent.

“me prins, ut meuleront, non invidinsa nefandis,
Nec cnpienda bonis, regna Thoanlia errant.

llic pro suhposita virga Pelopeiu cuva
Sacra deœ coluilqunliacumque suie.

Quo postquam , dulllulll pins au sceleralus, Orale:
[inclus l’uriis vouerai. ipse suis,

El cames exempluin veri l’houeus nmoril,

Qui duo corporihus , nienlihus anus croni;
l’rotinus evincti triviæ ducuntur ad aram ,
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que je ne lutte maintenant, et leur longue (lu- je n’eus que peu de relations? Pourquoi,
rée n’a fait qu’accroitre son intensité.

Oui , je l’avoue, le courage me manque , et
je sens, à mon dépérissement rapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent, mon teint se flétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade , mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses ; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGlE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe (les Poissons. Mais, pendant ces
deux longuesannees, pourquoi ta main n’a-t-elle
pas tracé pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoque, quæ ferimus, lulimus patienlius “le,
[il mais sunl longe Inulliplicala die.

Credile, deûcio , noslroque a corporé quantum
Auguror, soudent tempura par“ malis: .

Nam neque suul vires , nuque qui color ante solebnl;
Vix lichee lenuetn que: legal ossu culem.

Corpore sed mens est ægro magie negro , malique
ln cirrumspectu stat sine line sui.

Urbis abest facies; abstint, mea cura, sociales:
lit, que nulle mihi carier, uxor abat.

Vulgus adesl Scytbicum, bracmtsque turbo Gelas-uni:
Sic mais que: video , non videoque, noœnl.

[loa lumen spes est , qnœ me solelur in istis;
Bec fore morte men non diuturna mala.

ELEGIA VII.

Bis me ml adiit gelida: post frigora brume,
Bisque suutn lacto Pisee peregil iter.

Tcm pore tam longe cur non tua dextera, versus
Qusmlibet in pancas oflirion fuit?

Cuir tua cessavit pictas, scribeutibus illis
Exiguus nabis cum quibul usus crut?

T. IV.

chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je étédéçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sanscqu’une seule me soit parvenue !
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sûr.

Je croirais plutôt a la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità unepoitrinehumaine ; à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tête; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent,-
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à la froideur.

Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire , de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de le défendre à
mes propres yeux.

ÉLÉGIE vnt.

ma tète imite la couleur des plumes du

Cur , quoties alicui dam chartes vincula demsi ,
lllam spemvi numen habere luum 7

Dl raclant ut saupe tua sil «pistole dextre
Scripte , sed e mullis reddita nulle mihi.

Quod premr, esse liquel: Credam prius ora Modus.
(larguois anguineis cincle fuisse coulis z

Esse runes utero suh Virginis z esse Chimieram
A trure qua: “ammis sepsrel angus leam z

Quadrupedeequc bominum rum penture perlon junrlns z
Tergeminumque virum , tergeminumque canem :

Spliingaque , et llarpyils, serpenlipedcsque Giganlas;
Centimanurnque Gygen , semihovetnque virum ;

“me ego cuncta prins, quatn le, carissime, eredam
Mulalum curam depoeuisse mei.

lnnumeri montes inter me teqne, viœque ,
Fluminaque , et tempi, nec frets panca jacent.

Mille potest cousis, a le quæ litera sape
Missa sil, in nostras nulla veuire manus.

Mille lumen ansas scribendo rince frequenler :
Excusem ne le camper, amies, mitai.

ELEGIA VIII.

Jam mea cyme“ itnilanlur tempera plum-I,

46
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cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure; teintes de la vieillesse, il serait temps enfin
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faibless.; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps on,
libre enfin de tons travaux pénibles et de tous
les inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères éludes; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénales et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné antre-
ment-, eux qui. après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposes imprudemment
aux [lots ils ne viennent à sombrer;on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne llétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
tu mes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillentpeu à peu aux at-

Inlicil et nigras alba senecta comas :
Jam subcuntanni fragiles , et inertior ailas:

Jamque parum En” me mihi ferre grave ut.
Nnnc ont, ut posito deherem fine labarum

Vivere, me nullo,sollicitante matu,
Qaæque men: lamper plameront otia menti ,

Carpere , et-in studiis molliter esse meis :
lit parvam celebrnre dontum, veteresquo Pennes,

Et qua: nunc domino rura paterne curent:
lnque sino dominas, eariaque nepotibns, inqne

Secnrus patria ramenois» mes.
lltrr men aie quondam peragi spenvernt ætas :

[les ego aie annos ponere dignua 0min.
Non ita Dlsrviaum : qui me terraque marique

Actum , Sarmaticis exposuere loeia.
ln cava ducuntnr que“! navalia puppes,

Ne temere in mediia destituantur aquis.
Ne cadet, et mnltaa palmas inhoneatet adoptas ,

languidus in pratia gramma cal-pit equus.
Miles, ut emeritis non est satis utilia annis,

Ponit ad antiques , qua tulit arma , Litres.
Sic igitur tarda vires minnente seneeta ,

He quoque donari jam rude, tempns ont.

qu’on me gratitilt de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques , mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes cond-
toyens etde la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,

j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insensé que je fus! j’ai donc force’dc

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords on règne Borée,
sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit,j’ensse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fûtoil [ixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des

dangers qu’il ne soit dominé par un dieu. et

Tcmpns erat, nec me peregriuum (latere niella-I,
Nec-siecatn Getieo fonte levare aitim :

Sed mode, quoa habui, vacuum secedare in hol’tua :

Nunc hominnm vistt rursna et urhe inti
Sic, animo quondani non divinante futon

(iptaham placide vivere pesse sones.
Fnta repngnarunt , quœ , ouin mihi lempora prima

Mollia præhuerint, posteriora gravant.
Jamqtle derem lustris omni sine lahe pendis .

Parte prrmor vitæ deteriore mec.
Nue. procul a metia , quns pæue (encre videur ,

Curriculo gravis est facta ruina meo.
5an illum (lemme in me sævire corgi ,

Mitius immensua que nihil orbi! hahet?
lpsaque delictis vicia est clernentia nostris :

Nec tumen errori vita negata mec?
Vite procul patrie peragcnda tub axe Boreo ;

Qna maris Euaini terra sinistra jacot.
Haie mihi si llelphi , Dodonaque dirent ips: ,

Esse videretur vanna utetque locus.
Nil adeo validnm est t adamas lioet adliget illud ,

Ut maneat rapido llrmius igue levis.
Nil ita sublime est , supraque pericnla tendit , Ü
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-même des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusàCette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sous le pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et coutre mes vers.’

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’enilammcr, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je niélais presque qu’un enfant , lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile a
ses nouveaux devoirs.Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours. et qui ne rougit
pas d’être lafemme d’un exilé. Danssa première

Dual tarit Ausonia carmina cuita lyra.
Y irgilium vidi tantum : nec avara Tibullo

Tempns smicitiæ tata dedcra mue. u
Successor fuit hic tibi, Gallo, l’roperlius illi.

Quartus ab luis surie temporis ipse fui.
lllque ego majores, sic me culture minores:

Notaque non tarde facta Tlialia mon est.
Carmina cum primum populo juvenilia hui;

Barba reaecta mihi bisvc semelve fuit.
Moverat ingenium talant cantate per urbcln

Nomine non vero dicta Corinne mihi.
Multa quidcm scripsi : sed qnœ vitiusa pntavi,

Emendaturia igll“)!!! ipso dedi.
Tain quoque, qunm fugurenl,quædam placitura cremavi;

lralus studio carminibusque meis.
Molle , Cupidineis nec inexpugnaliile tells

Cor mihi , quodque levis causa muret-et, erat.
Quum lamen hoc essem, minimoquc accenderrr igue ,

Nomine sub nostro fabula nulla fuit.
l’œnc mihi pneu-o, nec digua , nec utilis mor

Est data z qua: tempun perbreve nnpla fuit.
llli successit , qnamvis sine mimine conjuv ,

Non tann-n in noslro [intis lntura toro.

725

jeunesse, ma fille m’a donné des gages des
i fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,

mais par deux maris différents.
Déjà mon père avait termine sa carrière,

après avoir atteint son dix-huitième luslrc;je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux mortsà propos, puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux llam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous, ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous , lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma tète de cheveux blancs;
depuis ma naissance, dix liois couronné (le
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporte le prix , lorsqu’il me

Ultimn qui! ntecum seros permansit in aunes,
Sustinuit ounjux etsulis esse viri.

Filia me prima mua bis [menotta juventa ,
Sed non ex une conjugc fecituvum.

Et jam complerat [gettilor sua tata, novemquc
Addiderat lustris tiltera lustra novent :

Non aliter ilevi quam me ilrturus ndemtnm
Ille fuit; malri prostitua lilltittl tuli

l’a-lices ambe tempcstiveque sepultos,

Ante diem pœnœ quod. pericre “me l

Me quoqnc feliccm , quod non viventibus tills
Sum miser , et de me quad dolnerc nihil.

j Si tanisa exstinetis aliquid, nisi nomina, testait,
Et gracilis struetos eilugit umbre ragas ,

g Fuma, parentales, si vos men rontigit, umbræ ,
î Et sunt in Stygio crimina nostra toro;
! Srite, pracor, causam, nec vos milii [allers tas est,
l [irrorent jussie non scelus esse fugue.
l Manilius id satis est ; ad vos, studiusa revertor,
l Pectora , qua: vitre quturitis acta mon

Jam milii canities, pulsis melinribns zannis,
, Vcnerat, nntiqnas miscueratqnc comas;
i l’ostquc mecs ortus Pisan vindas oliva , 95

a.“
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fallut, pour obéira l’arrêt du prince offensé,

me rendre t Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est , hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afflictions ans»i cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigne de cédera

l’adversité, et, rappelant tontes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
Nsirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes rtrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer antant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

et celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sarmates ,
voisins des Gètes au carquois redoutable. lei,
quoique étourdi par le fracas (les armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelque adoucissementà mes souffrances,
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule

oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’ahrege et je trompe ainsi la longueur des
jouis. Si donc je vis encore, si je re’sisteà mes

Altstulerat decies præmia Victor eques :
Quutn, maris Ettxiui petites ad lœva, Tomitas

Quærere me læsi principis in jubet.
Causa mon: cunetin, niminm quoque nota, ruina!

lndicio non est testifiranda men.
Quid referam comitumque nefas, famulosquc nocentes?

Ipsa multa tuli non Ieviora fugu.
ludignatn malis mens est surcumbere : acque

l’rœstitit invit-tam viribuu usa suis :

Olilitnsque tngæ, dtlctœque pcr Mia vitæ,
Insolite repi lemporis arma manu.

Tutquc tuli terra cnsus pelagoque muet inter
Occultutn stellm rouspirunntque pointil.

Tarte mihi tandem, longis erroribus auto.
.luurtu pharetratis Sarmatis ora Cotis. I

llir ego, tinitimis qnauivis rirenmsoner armis.
’l’rislia , que possum carmine , fate lem.

Quoil quamvls urtno est. cujus referait“ ad nitres,
Sic lumen chaume decipioquc dirm.

OVlDE.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, 6 ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide. ma compagne fidèle; tu m’arracht-s
aux rives de lister pour m’élever jusqu’aux
sommets heureux de l’He’licon. C’est toi qui,

par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie, cette célebrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, qui d’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fémud en
grands poètes, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, on me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poëles ont quelque fon-
dement, je dirai que, quand je mourrais à
l’instant ,je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas tu proie. Que. je doive ma réputation
à la faveurou au talent , reçois ici, tuteur bien-
veillant, le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

Ergo quad vivo, durisque laboribus ohslo ,
Net: me sollicita: tædia lucia habent;

Gratin, Musa, tihi; mm tu solatia prames,
Tu curæ requies, tu utedicina mali :

Tu dus, tuque contes : tu nos abducis ab lstro,
in medioque mihi des llelicone loeum :

Tu mihi, quad rarum, vivo sublime dedisti
Nomen , ab cnequiis quad dare fuma solet.

Nec ,-qui detrutat præseutin livor, inique
Lllulu de unslris doute momordit opus.

Nain tuleriut magnes quum meula nostn pocha ,
Non fuit iugenio fauta maligne men.

Quumque ego prœponum multos mihi , non miner illis
Dieor, et in lolo plurinuus orbe. lejpw.

Si lluld haltent igitur velum præsagil vari,
l’rotinus ut marier, non ore, terra, tqu.

Sire favore tuli , sive hune ego carmine (Imam .

J ure libi grates, candide lester, me. 453
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MMS MWOOOW
LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGIE l.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétiques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
flètent les destinées du poète , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre, sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tantaujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute,’je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (i)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-

vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

EIÆGIA I.

“une quoque de Galice , uoatri studiose, libellum
Littore , præmissis quatuor adde meis.

Hic quoque lalis erit, qualis fortune poelœ;
Invenies toto carmine dulce nihil;

Flebilis ut noster status est, itn Ilehile camion .
Malt-ria: scripte conveniente suœ.

lnteger et Iætus , lœtn et juvenilia lusi z
Illn tamen nunc me romposuisse muet.

Ut recidi , subiti persgo prœconia casus
Sumque argumenti conditor ipse met,

thue jacens ripa deflrre Cayslrius ales
Dicitur ore Iuam deüciente neeem :

Sic ego Sarmaticas lange projectus in orna ,
Emma lacitutnvne mihi funas eut.

Itelicias si qui: , lascinque carmina qttœrit,

l
vers ; Gallus conviendra mieux a ses goûts ,
et l’roperee , si doux et si gracieux dans son
style, et T ihulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-mème du

nombre de ces poètes! Hélas! poufquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie, relégué sur les
hordsdu Danube, ce chantre de l’Amourau car.
quois redoutable ! «Exerçant désormais mon es-

prit sur des sujets que toutle monde peutlire ,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai souffert de bien tristes épreuves. Il

nes’agitdoncpointicid’une œuvre d’inspiration

ou d’art : je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Encore, mes vers n’expriment ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forêts, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins (l’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai endure de maux :

Prænloneo nunquaiu scripta quad ista Iegat.
Aptior huic Gallus, blandique Propertius cris ,

Aptiar, ingenium corne, ’I’ibullus erit.

Atque minant mimera ne nos esseulas in islo!
lleu mihi! cur traquant Musa jncata Inca est?

Sed dedimus pœnas, Scythiciqut- in tinihualstri,
llle pharelrali lueur Amoris abest.

Quod superest, socius ad publica carmina “en ,
lit tnetnores jussi nominis esse mei.

Si [amen ex vohis aliquis tam multa requiret
Unde dolenda mmm z multa dolenda tuli. ’

Nm) [me ingenio, non hæc componimus arte
Mater-la est propriis ingettiosa malis.

lit quota fortunæ pars est in carnitine nostrœ?
Felix qui palitur quœ nutnerare valet l

Quel frutires silvœ, quot flavus Tybris arenas ,
Mollia quel Martis gramma campus babel , 52
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
âtre à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une

main tremblante? Rassme-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lan-
guissant; il ne s’estpoint fortilié avec le temps;
mon âme est encore affectée des mèmesimpres-
sions qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser a la .longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guet-assent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne tout
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de thy-
dre.’l’elèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-

me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures,et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Cur scribain docui : cur mittam, quœritis, istos?
Vobisctlm cupiam quolibet esse modo.

ELEGIA Il.

Ecquid ut e l’onto nova venit epistola , palles,

Et tibi sollicita solvitur illa manu?
l’one nit-tutu; valeo , corpusqua, quod ante labarum

Impatient; nabis invalidumque luit,
Sullicit, atque ipso vexatum induruit usu.

An mugis inlirmo non vocal esse mihi.
Mens tatnen œgra jacet, nec tempera robera sutnlit,

Adlectusqite animi , qui fuit ante, manet.
Quæque mon spatioquc son coitura putavi

Vulnera , non aliter, quatn modo tacla, dolent.
Scilicet exiguis prodest aunons vetuslas :

Grandilius acccduut tempore damna malis.
l’mue deccm totis aluit Pœantius aunis

Pesliferum tumido vulnus ab tangue dalutn :
TrIeplius materna consumptus tube perissel,

Si non qua: nocuit «lettra tulissel opetn.
lit mon, si lacions nullum commiaimua; opta

Vulnera qui ferit, facta levure vclit 2
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
lieurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporitique, autant la forêt nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les ilots de la mer icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation. de ces mains toujours prêtes à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
a ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un a
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentuaque moi jam tandem parte doloris,
Exiguum plouc de mare demat aquæ.

Detrahat ut multum, multum rentabit accu-bi : I
Parsque inca: pœnæ totius instar erit.

Litora quot couchasl quot animus rosaria flores,
Quotve soporiferum grima papaver habet;

Sylva feras quot alit, quot piscibus ulula natatur,
Quot tetteruin pennis acra pulsat avis;

Tot pretnor adversis; quæ si compromit-re caner,
icariœ numerutn diccre caner taquin.

(“que via: cants , ut amara pericula ponti ,
Ut tacca“) strictes in mon luta manus;

Barbara me tellus, orbisque novissima inagni
Sustinet, et une cittctus ab hosto. locus.

I [line ego trajicerer, nec cuit“ men culpa cruenta est,
Esst-t, quœ debet, si tibi cura “ici.

llle Deux, bene quo [immina potentia nixa est ,
Smpe suo Victor hutta in hosto luit.

Quid dubitas, et luta limes? accede , rogaque.
V Cæsare nil inputs Initius orbis babel.
l Me miseront l quid agent, si proxitnn quinqua relinquunt,
, Sublraliis cflracto tu quoquc colla jugo?
l Quo leur? unde pelain lapais solatia rebus? H
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure , mon navire au milieu des dots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
a ton adresse. L’habile et fidèle Autumédon
abandonna-t-il jamais, au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tâche une
fois entreprise, vit-on jantais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? Il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler l

Tu n’as eu d’ab0rd à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver. si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la.Scylhie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute.
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
sués pas tellement déprimé par le malheur que

sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade? Il est même vraisemblable qu’il frappa son
ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Serein: mm , latter; quam si tu tempera dut-o
Depositurns crac, non subcunda luit.

Fluetibus in mediis navem , l’alinure, relinquis ?
Ne fuse; neve tua sil. miner orle lidos.

Numquid Achilleos , inter fera prælia, lidi
Deseruit levilas Autorneduntis cquos?

Quem semel excepit numquid l’odalirius (ogre
l’romissam medicœ non tu“! arlis opem ?

Turpius ejicitur, quam non admittilur hoapes;
Que: potoit , dextran llrma si! ara met.

Nil . niai me solum, primo lubins ce : a! nunc
Me pariter nem ,judiciumque luum,

Si modo non aliqua est in me nova culpa; lunmque
Mularunt subito rrimiul nostra (idem.

Spiritus hie, Scylhica quem non bene ducimus aura;
Quod cupio, membril exeat ante mois,

Quant tua delicto tiringantur pecten nom-o,
Et vides: merlin vilior eue tilii.

Non ndeo loti intis urgetnur iniquis,
Ut men sil. longis meus quoque mon malis.

Finge lumen moient : quoties Agamemnon natum
Dixine in Pyladen verbal proteus pulsa?

Me pmul a rem est, quod vel pulsai-i! amicum .
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cela seulement de commun, que l’un et l’autre
commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects.Ainsi donc, ’

si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma de-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Cnnsidère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de l’lly-

hia , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autantest
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez. qu’il répande

du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Oeéan.

Calme douc les frayeurs chimériques, et n’a-
bandOune pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

12men; vu.

C’est du pays ou le large lster se jette dans
la mer que le vient cette lettre, maintenant

Mansit in olliciis non minus ille suis.
lloc est cumlmiseris solum commune beatie ,

Ambobus lribui qnnd solet obsequium.
j Ceditur et cæcis , et quos prætelta retendes ,

Virgnque mm verhis imperiosa , luit.
Si mihi non perds, fortunæ percera dabes :

Non babel in nabis plIius ira Iocum.
Elige noslrorum minimum minimumque laborum :

lute, que reris, gandins illud erit.
Quam mulle madidœ relebrantur amadine fossa);

Florida quam multas Hyhla tuetur apes;
Quam multæ gracili terrena sub horrea ferre

Limite formirœ grena reparla soient;
Tarn me cireumstant densorum turbe malorum .

Crede mihi ; veto est nostra querela minor.
“in qui contentas non est , in litus arenas ,

ln segetem spicas, in mare fundat squat.
Inlempestivos igitur compesre limures 2

Vals nec in media dextre nuira mon

ELEGIA Vil.

Qunm legis, ex illa tibi reni! epialnla lem ,
Lntus ubi aquareis ndditur luter qui: :
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. Il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au. besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème. poète romain (Muses ,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiomc de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-
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ÉLEGIE VIII.

Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravite

de ma chute, que je sois encore alu-dessous de
loi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers , de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-même tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des Iarmrs
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puissance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse , ennemie des paroles ora
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les flots I’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune

5ers , et je manie encore ces signes de la pensée volage est, danssa course, errante et incertaine;
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances ; sij’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

I’eIlibus, et luis arcent male frigora bruccis ;

Oraque sunt longis horrida testa cumin.
In paucis remarient Grain: vestigia Iinguæ .

Hæc quoque jam Getiœ barbara [acta sono.
Unus in boc populo nemo est , qui forte latine

Quælibet e media reddere vorba quest.
llle ego Romanns’vntes , ignoscite , Musa!

Sarmatico cogor plurima more quui.
En putiet, et fateor; jam dcsuetudine Ionga ,

Vix subeunt ipsi verbe Latins mihi.
Nee dubilo quin sint et in hoc non poum libella

Barbara : non hominis culpa , scd istn loci.
Ne lumen Ausonizn perdam commercia linguœ ,

Et fiat patrie vox mes muta sono;
Ipse loquer mecum , desuetaque verha retracto,

Et studii repeto signa sinistra mei.
Sic animum tempusque tralio, maque ipse reduw

A contemplatu submeveoque mali.
Carminihus qumro miserarum obliviu rerum :

Præmia si studio consequor isla , sut est.

Te 1V.

rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi, j’é-

tais florissant, mais ce n’otaitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

Instant.
Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point

d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA VIII.

Non adeo ocridi , quamvis dejectus , ut infra
Te quoque sim, inferius quo nihil esse potest.

Qutn tihi res animas in me tarit, improbe? curve
Casibus insultas, quos potes ipse pali?

Nec ninla te redduut initcm, placiduinve jacenli
Nostra , quibus possint illacrymnre ferez?

Nee metuis dubio Fortunœ stantis in orbe
Numen, et exosæ verha superha Dom?

Exigit ahi diguas ultrix Rhamnusia pumas,
Imposito calvas quid nies fait: pede?

Vidi ego, navifragum qui risent, mquore mergi
Et, nuuquam, dixi , justior unda fuit.

Vilia qui quondam miseris alimenta negarat ,
Nunc mendirato pascitur ipse CiIIO.

I’assihus amhiguis furluna volubilis rrrat,
lit manet in nulle serte teuaxque Iooo z

Sed inodo læta manet, vultus modo sumit morbus;
Et tantum constants in Icvitute sua est.

Nos quoque IIoruimus, and Ilos en! iIle endurus;
Flammnque de stipula nostra , brevisque fuit:

New lumen tolu rapins fera gaudia mente: 2l
47
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elles imprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchantà l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et lesjuurs nébuleux. tu verras que
ceux-là sont en plus grand nombre ; ainsi donc,
ne triomphe pas tropde ma misère, et songe que
je puis un jourme relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma figure au milieu de Rome, etque je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont là, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

.-ÉLÈGlE 1x.

Oh! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait parai-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placandi spes mihi nulle Dci ;
Val quia peccavi citre socius, nique puden-

Non caret, invidia sic mon culpa caret :
Vel quia nil inputs, tu] linem solis ab orin ,

lllo, cul parct, mitius orbis babel.
Scilicet , ut non est per vint superabilis ulli,

Molle cor ad timidas sic babel ille preœs.
lixempioqus Doum , quibus accessurus et ipse est,

Ctnn pmnm venin plura rogands pelant.
Si numeres anno soles et nubila toto,

lnvcnics nitidum sœpius issu diem.
Iîrgo, ne noslra nimium læters ruina ,

Restittli quandsm me quoque pusse pula z
Posse pute Iieri, Ienito principe, vullus,

Ut videas media tristis in urbo moos;
thue ego te vidsam causa gravions fugatum :

“me sunt primis proximal vota mibi.

ELEGlA IX.

Otus si sineres in nostris nomina poni
Carminibus , posilus qusm mibi sape fores!

ONDE.
rais que toi, et aucune page de me; livres ne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je le
suis redevable; Page présent et les âges futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois nies
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends gràœde
mon salut: César m’a donné la vie. mais cette
vie qu’il m’a donnée , c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (t).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant uneteri eur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-

puait tendre la main au malheureux luttant
contre les llots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Tc solutn meriti canerem memor; inque libellis
Crevisset sine le pagina nuita meis.

Quid tibi deborem tata sciretur in tlrbe,
lâxsul in amissa si tamen urbe lager.

Tu præsens mitem , te nosset serior iotas,
Scripta vctuststcm si mode nostrn feront.

Ncc tibi ressaut doetus bene diners lector;
llic tibi scrute rate inaneret houer.

ammis est primum mutins, quad ducimus auras :
Gratis post magnes est tibi babenda Becs.

“le dedit vitsm ; tu , quant «ledit ille, tueris ,
Et fuis accepte Inunere passe l’rni.

Quumque perborruerit ossus pars maxima nostros ,
Pars ctism credi pertimuisss vellt;

Naufragiumque menin tumulo spectarit ab site,
Net: dederit nanti par frets mon mannm;

Seminecem Stygia revocnsti solus ab unda.
Hoc quoque quad memores possumus esse , tuons est.

Dl tibi se tribusnt eum Canine semper unions :
Non potoit votum plenius esse meum.

lime mens argalis , si tu paterere, libellis

Ponant in mulle luce videnda labor. Il
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces

biens; mais, parce queje fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bonté du dieu. Lui-même, dans son
arrêt, me qualilie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est donc à juste titre, César , qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre les

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les douves se précipitent
dans l’Océan , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÈGIE xn.

’t’u m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, al’in de préserver mon

esprit d’unehonleuse et mortelle léthargie. Cc
conseil, ami, est dil’licile à suivre; les vers

7M

quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes, et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se. ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niobé.
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des tètes. Relégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde , suis-je libre , selon toi .
de m’oœuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut, dit-on , cette de
l’accusé d’Anytus (t), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareillcà la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas en la force d’écrire au milieu des tour-
mentsquej’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublicrait soi-même, et
que toutscntiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante,et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile quota
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des l’tllltïth et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se Iaissedéjmsser dans
la lice par tous ses rivaux. La barquedenmurée

sont enfants du plaisir, ils veulent de la tran- j trop longtemps hors de l’eau, son élément

Quai merui vitio perdere cuneta mon
Scd quia peccante (acinus non adluit illi ,

Nil niai me patriis jussit abessc loris.
thue aliis, nulnrrtmi quorum connpremlere non est,

Cæsareum numen , sic mibi, mite fuit.
Ipsc relegati, non exsulil, utilur in me

Nomme : luta suojudire causa Inca est.
Jure initur laudes, Cæsar, pro parte virili

Carmina nostra tuas qualiarumqur cziuunt :
Jure lieus, ut adhuc rœli tibi limina claudaul

Teque velitlt sine se computeur esse “VUIIL

tlptat idem populus : sud ut in maretlumina institut,
Sic wlct exiguæ currere rirus nquœ.

At tu fortunam, cujus voror exsul ab ore ,
Nomine mendaci pari-c gravant meam.

liLEGlA XII.

Seribis, ut nbleclem studio lai-rymabile tempus ,
Ne pereant. lurpi lit-clora nostra situ.

Dimcile est quod , alnico, monos; quia carmina Imlum
Suut opus , et pucent mentis habere voluut.

Noslra pcr advenus ajjitur fortuna prorollas,

l Sorte nec ulla mea trialior esse potest.
Exigis ut l’riamus natorum in funi-re liulat ,

lit Niobe restos dura! ut. orba t“lIuI”os.

Luetibus , au studio viileor (lobera trueri I.
Sulus in cxtrcmos jussus abirc (iotas ’t

Drs lire! bic valide perms mihi robore illltlllll.
l’anus refert Auyti quale fuisse ren j

li’racta radct. tanlæ sapientia mule ruinœ 2

Plus valet bumanis viribus ira Dot.
Ille soucx diclus sapiens ab Apnlline , nulluin

Scribere in hoc casu suslinuisset opus,
Ut. patrice veuianl, wuiant oblivia vestri;

Unmis ut ldmissi sensus abessc que“;
Al timor oiticio funai votai. ipse quieto :

Cinctus ab innumcro me tend honte lords
Adde , quod ingenium longa rubigine Imsum

Torpet, et est inulto, quam luit ante, minus:
l’erlilis, adsiduo si non renoretur aratro,

.Nil, nisi cum Spinis gramen, bahehit ager:
Tcmpnre qui longo sletcrit, male currel, et inter

Carreribus misses ultimus ibit equos z
Verlitur in teneram carient , rimisque deltiscit ,

Si qua diu solitia rymbn vararit aquis z 28





                                                                     

LES TRISTES. 747)l’on n’a pas soi-même. En effet, le maldontmon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta.
gien, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappat à la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien , je ne sau-
rais étretont-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, dœ efforts inouïs, tu ne m’adresses presque

jamais un mot de consolation , coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
rrs, et que je l’accuse à tort de m’oublierl Mais
il estévident que mon cœur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, ni le thym parfumé sur le mont Hybla (2)

en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

A ïger eniin trsxi contagia corporé mentis,

Libcra lamento pars mihi ne qua vaeet z
Parque (lies mulles lateris crucistibus tirer,

Set! quod non modico frigoro lœsit hiems.
Si tamen ipse vales, nliqua nos parte valemus:

Qnippe mes est humeris fulls ruina titis.
Qui mihi quum dedcris ingenlia pignera , qunmque

l’er numcros omncs boc tueure reput;
Quod tua me rare solatur cpistnla , pucent! :

liemque piain prœstas, ni milii verba ncges.
lloc, preeor, émenda , quod si cnrreseris unum ,

Nullus in cgrcgiu (“orpore nævus erit.
l’luribus seeusem, fieri nisi posait, lit ad me

Litera non veniat, misse sit illa tamen.
Dl (sciant, ut sil tenteraria nostra querela,

Triple putem false non meminisse mei.
Quoi], precor, esse qunet: neqne enim mutabile mbur

Credere me l’as est pectoris esse ttti.

Cana prins gelido dPlinl sbsinthia Ponte,
El cartent dulci Trinacrïs Hybla tliyino,

llnmemoreiu quant le quisqnam ennvineat auiici :
Non ila sunl inti statuiua nigra moi.

Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmeeontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vînt nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop déliant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux ,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLEGIE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, ô
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi»
même! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque Célébrité. Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes litres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Tu tamen , ut falses possis quoque pellera culpæ
Crimina , quod non es . ne videurs , rave:

thue soleliamus consumere longe quuentlo
Tampon, sermoneni deliciente die;

Sic lent ac relent tacites nunc litera vous,
Et peragant linguai charia mauusque vices:

Quod fore ne nitnium vidrardil’lidere, sitque
Versibus hic paucis admonuisae satis;

Accipe, que seinper liuitur epislola verbe ,
Atque meis distent ut tua luta , valu.

ELEGIA XIV.

Quanta tibi detlerinl uoslri monuments libelli ,
0 mihi me conjux carier, ipsa vides.

Detrahat anclori multum fortune Iirehit;
Tu tamen ingenio clara [clerc inca:

Duinque Irgar, iuecmn pariter tua lama legetur ;
Net: potes in mœstos munis sbire rages.

Quumque viri catin possis miseramla vitlcri,
Invrnics aliquas, qua: , quod os , esse veliut;

Quai te, nostroruut quum sis in parte malornm,3L





                                                                     

NOTES

DES

LIVRE l.

mien: l.

(l) Vaccin“: est le nom d’un arbrisseau qui porte
des baies noires [ort recherchées des anciens pour la tein-

ture rouge.

(2) Les titres des livres étaient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon appelé minium ; et la coutume un:
de tremper le parchemin, membrane, dans de l’huile de
cèdre pour le plrlumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. l’line dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompilius lurent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le met carnau désigne les extrémités du petit cy-

lindre sur lequel on roulait les feuillets collés au bas les
une des autres; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbilici quand le manuscrit était roulé.
- F fonte désigne le roté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaicnt que d’un côté , et [routes veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. H .)

(4) On se servait de cette pierre pour polir le couver-
ture des livres, laquelle couverture était de peau.

(5) Comme OEdipe, tils de Lllus et de Joeaste , et Té-
légone, lils d’Ulysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres lu-
rent cause de se perte, et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres le mort de leur père commun.

ÉLÉGIE n.

(t) L’Ourse ne descend jamais lin-dessous de notre hu-
rilOn, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans l’Occan.

TRISTES.

(2) Les poëles avaient imaginé je ne sais quoi de mys-
térieux dans le dixième llot , et prétendaient qu’il était

plus terrible que les autres. Fluctus documentas était
passé en proverbe pour signiüer quelque chose de lu-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en a d’horreur.

(5) Alexandrie, en Égypte, était une ville très-dis-
lolue.

(4) La Snrmatie était située un nord du Pont-Euxin ,
partie en Europe , partie en Asie.

(5) La ville. de Tomes était située à l’occident du l’ont-

Euxin , et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les côtes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui tirent donner le nom d’AIenus , c’est-à-

dire inhospitalier. On l’appela ensuite muretins par eu-
pliémisme, et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de læva ou
sinistra. (Liv. lV,élég. IV, v. 56, 60; liv. V, élôg. lx,
v. M, etc.)

même ni

(l) Ovide lut exilé l’an de llome 765 , après la de
faite de Varus. llpartit de Rome sur la lin de novembre.

(2) Le poète ceinpare ici la douleur qu’il ressentit en se
séparent de sa famille à celle de Métius Sulletius, chef des
Alhains , qui luteœrtele’ par l’ordre du roi Tullus, pour

avoir trahi les Romains ses allies dans un combat contre
les Fidénales. (Tir. Liv., liv. l, ch. xvlu).- Lunaire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces (leur vers.-

Sic Priamus doluil, [une quum in tomrarta versus
Ulturc; Izuùuit prodüiouia rquur . -

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un sen.
raisonnable. Deux manuscrits portent Malins , et toute
dilliculté disparu“.
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ELÉGIE 1v.

(l) Les Romains avaient à la poupe du leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement à la marche du vaisseau d’Uvide.

ÉLÉGIE v.

(l) l’irithoüs avant conçu le dessein d’aller enlever

Proserpine aux enlers, Thésée l’y suivit. lls échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra ’l’hiisée, et l’irithoüs

dut, dit-on, sa grâce à [’rnserpine.

(2) Vlnu., une, in. 1x.
(5) Nérise, montagne de l’lle d’lthaqoe.

ÉLÉGIE vi.

(l) Ce poële est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-

tlièta de marins . parce qu’il le suppose ne à Glaros,
ville voisine de Colophon , en lonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antiinaqua était ne dans cette der-

nière ville.

(2) Cet outre poète est l’hiletas , originaire d’une île

de la mer Égée ,nppelée Ces. ll y a eu aussi une ville de ce

nom.

(5) llomère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la Méonie, ou à cause de Menu, son père.

Un) Marcia était lille de Marcius Philippua,heau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Alia ou Aeeia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lih. l, lelt. Il, v. 159

et lib. lll, lett. l, v. 77.)

salions vu.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poète se.
inique: œlle de lierre, le poële élégiaque.

(il) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
nil l’on gravait aussi de simples lettres, mais ou l’on
grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses, liv. Vlll, v. 46-5.

rimions 1x.

(i) On regardait comme un heureux présage qu’il
tonnât à gauche, parce que le tonner”) ôtait ramsé
gronder à la droite des dieux.

même x.

(t) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lè-
ihôes, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,
et s’emliarqua il Criirhree sur un seeoml navire. relui dont
Il est ici question.

OVIDE.
(2) Comma Ovide n’entn pas dans l’llellespont , en

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette me;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(3).“ laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(A) lmbroa est une [le peu éloignée de Lemnoa et or
Samos, vis-à-vis de la Thrare. L’lle de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thraeo même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempym est une ville
de Thraœ, non loin de Trajanopolia, connue dans l’ill-
oôraire d’Antonin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samub
thrace , célèbre par le! mystères des (latines.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car hatterias.
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tem pire.
mais jusqu’à Samothrace. C’est à Samothrace, en and.

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’llellespont pour aller à Tomes ; tandis que lui, Ovide.
prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième m.
vire, pour aller de Samothrace à Tempyre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’llelleapont.

asse: près de l’ancienne Troie, et eut Dardsnus , prince
troyen, pour fondateur.

(8) Autre ville où était ne Priape, lils de Vénus et de
Bacchus. Il en lut chassé à cause de ses débauches , cl
plus tard les Lampsaeiens lui élevèrent des aulels.-- la
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’auraitdo

être nommée qu’a près Sestos et Ain-dos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sales
est une petite ville située en Europe. et Ahydos une auln-
ville située en Asie. Elles sont en fare l’une de l’autre.
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’lle’md

de Léandre.

(l0) Cette côte s’étend depuis Byzsnre , aujourd’hui
Constantinople,jusqu’au Bosphore de ’l’hrace, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Pmponlide,
par où l’on descend dans la mer ligée, et le l’ont-Ennui.

(Il) On appelle aussi Symplégados les Il” situéesa
l’embouchure du Pout-Euxin.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-
che du l’ont-l5uvin.-- La ville d’Apollon ou Apollonie ,
aussi sur le l’ont-Eiiiin, est appelée aujourd’hui Siniholi.

--Anr.hiale, sur la côte “étique, s’appelle custom aujour-

d’hui Ancliialo. --Môsamhrie est sur le l’ont-liurin,

dans un angle de la Thrace, on elle mutine avec la
Mesie.-t)drsse ou Odessa est encore de la Mésie infé-
rieure.

(l 2) Dyouisiopolo était aussi dans la Mésie.

(l5) Tomes. (Voy. liv. lll, élég. lx.)

(l5) Quelle pouvait être cette [le , sinon Samothnn’Î’

Il y était dom: resté, comme nous l’avons dit. -Tyn-

daridrv , Castor et Pollux.

(l5) C’est qu’il ra s’embarquer sur un troisième van-

seau, pour traverser la mer de Thraee, Malouin: amin-h



                                                                     

LES TlllS’l’ES. - NOTES.

acacia xi.

(l) Ovide marque ici lui-même la date de ce premier
livre des Tristes , composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelaitaussi mer Supérieure.

par opposition à la mer Tyrrhénienne, dite mer Infé-
récure.

(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée a

Tomes, et pendant une troisième tempête. ll en faut cou-
clure qu’Ovide, après avoir traversé la Tbrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
l’ont-15min : ce qui contirmc cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars lœva est (v. 5l) g pour avoir la
Thraœ à sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(4) Ovide nous apprend lui-même (Pont, liv. l,
Iett. VIII, v. 45) qu’il avait de beaux jardins dansles fau-

bourgs de Rome, entre la voie Claudio et la voie Flaminia.

mon DEUXIÈME

(t) Ce serait donc dix ans après la publication de PAT!
d’aimer qu’Auguste se serait avisé de le lire, et de l’in-

u-iminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

t2) Auguste avait ordonné , l’an “6 de Rome , que
les Opalies , “les en l’honneur de Cybèle, aussi appelée

Upis, fussent célébrées chaque année le l9 “cembro,

et durassent trois jours.

(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le lurent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de
Rome, 757.

(à) Voy. lesMètamorphosu , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 85I et suivant.
- Vestri ,parcc qu’Ovide tout) J . César et Auguste.

(6) “s’agit sans doute dola revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Augnste lit lui
même plusieurs fois à ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par

les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denya d’llalic., liv.Vl.)

t7) l.elrihunal des centumvirs, en rapportdc Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus, ce qui en portait le nombre à cent
cinq. Un ne déférait à ce tribunal que des couses de peu

d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’esbà-dire
colles de citoyen à citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt

du sénat, on par sentence de juge, et emportait tou-
jours avec lui la confiscation des biens; au lieu que la
relégation n’était quel’eloignemcnt momentané par or-

dre du prince.

“0) Livie Drualllc, fut d’abord l’épousc de ’l’Ibère

74?

Claude Néron , qui la céda ensuite a Auguste.---Nutus,
Tibère, tifs de Livio, et. pnr conséquent beau-fils d’Au-
“une, qui l’adupll et le nomma son successeur à l’em-

pire. -- Nepotrs. Drusua , (ils de Tibère , etGerma-
nions, neveu de Tibère, et son fils par adoption , tous
deux petits-“le adoptifs d’Auguste. -- Sm“ perrons,

Tibère, père de Drusus, et par adoption père de Ger-
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit préré-
demment. -Ausonium durera, Tibère.

(H) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’Art
d’aimer, v. 5l à 54.- Vittæ. gaze line qui couvroit ln
tête, et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtisanes.

(12) lI s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magniliqne invocation à Vénus.

(15) Voy. l’Art d’aimer, liv. l,v. l56.

(t 4l) Auguste, après la défaite de Brutus et de Cassius.
litélever un temple en l’honneur de Mars vengeur, sur
le forum Augusti.

(45) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les [îlets de Vulcain , connue
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qu’ Auguste.

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(l6) C’ëtait auxjeux “oraux, célébrés vers le lin d’août,

la nuit, à la lueur des (lambeaux, par des courtisanes.
avec une licence effrénée.

(l7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des fragmens.

(t 8) Anacréon était ne à Téos.

(19) Callimaque était lils ou petit-tils.de Bossue.

(20) Calypso et Circé, Métam., liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitile parSénèque. Voy. ne.

roide, 4.
(22) Nous avons dans les lle’rotdes d’Ovidc (un. Il t),

une lettre de cette Canacé à son frère lllacarêq, ou
elle avoue qu’elle en avait un till. Elle était lille d’Eola.

25) Aristide, ne à Milet, ville fort dissolue, était nu-
teur des Milesiaques, récits liœncieux, qu’imitèrent Lu-

cien dans l’Aue de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Fatras.
(24) Lucien (ad. tudort., ë23 ) cite un écrivain de.

Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette

ville.

(25) il est.ici question principalement de l’hilenis et
d’Elëpbantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle de la première, liv. VIII, 13, et Suétone

de la seconde, liv. XLIII.

(26) Ce fut en effet à des généraux , il Paul-limite , à

Sylla, à Lucullus, à Pollion,ii Augusteque les [tournants
durent leurs bibliothèques.

(27) Amm- était un pot-le aux gones d’Antoine, n-t

dont Cicéron se moque dans sa t5” I’hilippiqtle.
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ComiIicius est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du ut livre, et dont Macrobe (Saturn., VI)
cite quelques vers. Il périt abandonné de sessoldats, qu’il

avait appelés galenti leperele eut une sœur poète.-
Catonis, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetit poème intitulé

Dira, où il exprime son chagrin dequitter sa patriset sa
obère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Galles, gouverneur d’lîgypto, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens contisqnés par Auguste, àcansc d’un
bon motqui lui étaitéchappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens Ro-
mains comme Ilétrisssnts, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mais de décembre,
époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées : l’as, unie: le trois, ternie; le quatre, quater.
nie: le sis, Senio.

(52) C’était le plus malheureux des coups: il consis-
tait, dans le jeu des osselets , il amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans relui des dés, l’as sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pourles dés, et des nombres différons pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le de avait la forme cube comme le nôtre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(il) C’est la troidium, sorte de marelle.

(55) Lejeu de paume sejousit, soit avecune balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, gonllé d’air, soit

avec nueautre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur tous acajous, Pollux,’liv. lx.

(56) C’était un petitccrceau de fer on de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(37) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait saltarefabeltam, jouer une panteloi-
me, mais ici il y a pomma, et, liv. V,éleg. VII, v. 95,
Ovidedit encore :Curmims sultan“ plenu (bruira. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers

détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Ansd embue d’A lle.

Ï lm(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à

trente-deux ans. i
(il ) Eiieffet, Ovide travailla ason Art d’aimerdt-sl’ilge

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois à quarante-dent; il y avait donc
au moins disons que eut outrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(42) Ovide avait dédiéses Fuites à César, mais il n’a-

vait pas publié son poème avant son exil ; il ne le lit pa-

OVIDE.
rattre qu’après la mort d’Augnste, et le dédia 16mn.

nions.

(-55) Ce n’est que plus tard et pendant son r-ulqml
composa son Ibis.

(N) Voy. v. 485, et passim.

LIVRE III

Écrans I.

(l) Allusion au puérile de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de si! pirdwl
d’un vers de cinq. Ovide fait là un asses mauvais jru il:

mots.

(5) Le temple de Vesta, bali par Numa, était cotret
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(“On conservait avec vénération et dans sa Illllplltlb’

rustique le petitpalais de Numa , deuxième roi de lions
Il n’était pas le même que le temple de Vesta, renouer-i ’

prétendu Servius, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée. ainsi parce qu’elle reg»

dail le mont l’alatin. Elle était une des quatre porto
percées dans l’enceinte du lionne telle qu’elle “and

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établis par tu
guets dans une galerie du temple qu’il lit mnstrsirt tu ,
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les salon

briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Cc gardien on bibliothécaire était alors, «tonsu-

tone, Coins Julius llyginns.

(8) Les avis sont partagés au sujet du ce temple. Il r3
rait constant néanmoins qu’il est ici question du il“
tique d’Octavie, peu éloigné du théâtre de Mara-“us Ir

mot tcmpIa au pluriel est d’autant plusjnsle, que la“
ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’auron-

saeré :1 Junon, l’autre a Apollon. Voy. lliott (leur
XLIX, 45; Tite-Live, CXXXI, 534; l’lutaiqne, aller

colt, S 50; et Suétone, Aug., XXIX.
(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liber)r

construit par Asinius l’ollion , sur le mont Aventin. h“

la première bibliothèque ouverte au public.

ÉLÉGIE u.

(l) ll parattqu’en traversant la TIirare, Ovide mon
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que gri” ’

Sextus Pompée. Voy. l’ont., IV, v. 55-56.

estain in.
(I) On n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’a!“ Il“

marais, comme Ovide le dit dans ce livre inémoL’

26, et xn, v.28.
(2) Cette expression est tirée de l’ancienne mmm”

d’exposer les maladesà la porte de leur maison. lm” qui
ceux des passants qui avaient en la même maladie plum”
indiquer le remède. lin reste, on plaçait le mort sur u“

lit dans le vestibule.



                                                                     

LES TRISTES. -- NOTES.
(5) Après avoir fermi- les yeux au mort, on l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression mn-

rlnmatum est , tout est lini, perdu, il n’y a plus d’es-

polr.
(t) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-

joint d’enterrer les morts hors de la ville, c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

t5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrifices et des offrandes de victimes,
«le guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast., liv. il.

saron; xn.

(l) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de

Scytliie.

(2) Cette source, à huit milles de Rome, était cette
qu’une jeune lille avait montrée à des soldats, et qu’au

moyen d’un neqneduc , Agrippa amena jusqu’au
Clmmp-de-Mars. (Pline, liv. XXI, 5; Dion Cassius,
in. Liv, u).

(5) Le forum romamnn,relui de César et relui d’Au-
“une z les trois théâtres, celui de Pompée, de Marcellus,

de Ba ttens.

(à) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drnsus, qui était déjà mort à cette

époque.

LIVRE IV.

inion-1 l.

(l) Un condamnait quelquefois les esclaves il travail-
Ier aux carrières, une chaîne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Verrou , comme on l’a prétendu. -

suints u.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la délaite de Varus ; cette expédition
dura deux ans; le poète présume ici que Tibère est rain-
queul“.

(2) Drusus. (ils de Tibère, et Germanirus son neveu,
adoptés par Auguste.

(3) livie ou Liiille, sœur de Germanieus , femme
de Drusus; Agrippine, lille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Auguste, femme de Gama.

nims.

(4) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaieutinscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots designent Arminius , qui attira Vsrus
dans des défilés où l’armée romaine fut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Cmsnr, Bell. Grill,
liv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait qualrr expédi-
tions en Germanie, où il mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam ,commençait au

Clinmp-de-Mnrs, se dirigeait le long de la rue des Triomr
plus, traversait le Campus, le Cirrus FIaminius, jus-
qu’à la porto Triompbalr, et de la, parles principales
places publiques, se rendait au Capitole.

irradia m.

(l) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était né, en invoquant Ops (ut opem fend);
le père alors le relevait (lollebat) , en s’adressant à la
même déesse, sans le nom de Levant! (levure); théine»
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas ete’ regardé munme

légitime. Du là l’expression de taller: liberos , avoir
ou élever des enfants.

ÉLÉGIE Dt.

(l) Les cornes sont le symbole de la force; la forceries
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

ÉLÉGIE x

(l) llirtius et Puma, consuls l’an de Rome7tt, qua-
rante-demains avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Modem:

LlV RE V.

ÉLÉGŒ l.

(t) be cygneest ainsi appelé du Caystre, petit Heure
près d’prèse.

amicts in.

(l) C’était le 45 des blendes d’avril (t8 mars).
(Voy. Fastes, In, 74-5.)

(2) Le Stry mon, lleuve de Tbrace.

(5) Lycurgue, roi de Tbrace, ennemi du culte de
Baerlms,s’arnm d’une hache (leur détruire les vignes

de son royaume.

(4) Pentliée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa
mère et sa tante , qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Melun, Il], 5H.)

nasale v.

(l) La lille d’Éétion était Andromaque, celle d’l-

citrins, Pénélope.

(2) Écliiou fut un des compagnons de Cadmus, fon-
dateur de Thèbes.

nul-cm vu.

(l) Voyez la note 58 du livre ll.

ÉLÉGŒ vm.

(l) Némésis était ainsi appelée de “barnums, bourg

de l’Attique, un elle avait un temple.




